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lÊeftu  à  '^atxiwi  ^, 


J'ai  lu,  Madame,  avec  beaucoup 
d'intérêt  votre  manuscrit  ;  et  loin  de 
vous  le  renvoyer,  ainsi  que  vous  sem- 
bliez  le  désirer  il  v  a  quelques  jours, 
je  m'empresse  de  profiter  de  l'autori- 
sation que  vous  avez  bien  voulu  me 
donner  antérieurement,  et  que  vous 
ne  m'avez  point  encore  retirée ,  pour 
le  porter  au  libraire  et  le  livrer  à 
l'impression. 

Je   sais  bien,   Madame,   que   vos 


I,i!('iil>cl  Nolic  r('piil;il  ion  (!<■  (cmiiic 
Idciil.iis.iiilc  ^oll.s  oui  pLicôc  (l<''|:'i 
assc'/  li.iiit  (l.iiiN  lo|iiiiioii  |nil»Ii(|ii(.' , 
|>oiir  (|(ic  \  OMS  II  ;is|)iri('/  jxiiiil  ;i  coii- 
<|ijt'i  il  iiiu'  antre  cclébrilé,  celle  d'au- 
teur, par  exemple,  (pii  n'entraîne 
que  trop  souvent  avec  elle  des  soucis , 
des  peines  et  des  dégoûts. 

Pourtant, si  vousréllécliissczun  in- 
stant sur  la  réserve  scrupuleuse  que 
vous  avez  gardée ,  si^ous  aous  laj»- 
pclcz  (jn  il  n'est  pas  une  ligne  de  votre 
ouvrage  <ini  puisse  effleurer  la  répu- 
tation de  (jui  cpie  ce  soit,  vous  ne 
craindrez  plus  de  le  livrer  au  j)ul)lic. 
11  a  ses  jours  (rindulgence  :  il  sVni- 


pressera  d'applaudir  à  vos  premiers 
essais,  comme  il  a  déjà  encouragé 
d'autres  talents  qui  doivent ,  comme 
le   vôtre,  grandir  pour  le  charmer. 

Ne  m'en  voulez  donc  point ,  Ma- 
dame, si  j'ai  fait  connaître  l'intéres- 
sante Florida  ,  ses  malheurs  ,  ceux 
de  ce  prêtre  mystérieux  qui  cache 
jusqu'à  son  nom,  et  qu'elle  a  su  dé- 
signer par  les  touchantes  qualifica- 
tions de  protecteur  et  d'ami. 

A  la  touche  gracieuse  et  légère  de 
ce  roman  ,  le  public  devinera  peut- 
être  son  auteur  ;  mais  comme  il  est 
plus  d'une  femme  d'esprit,  plus  d'une 


Irimnc  (l(''jà  célèbre,  il  vous  sora 
loisiMc  (le  ^ai'der  l'anonyme  et  de 
rester  confoii<iiie  dans  rrWc  roule 
choisie. 

Etranger  à  la  haine,  votre  cœur 
excusera  une  indiscrétion  (jui  ne 
peut  tourner  qu'à  votre  gloire. 

J"ai  riionncur  d'être,  Madame, 
avec  le  plus  profond  respect. 

^  oln-  tris  [miiiljli'  et  Iri-s  ohcissant  Si-rvilnir, 


CHAPITRE  I. 


Août  1791. 

Mort  et  liberté  !  cris  affreux  et 
terribles  !  La  porte  de  mon  apparte- 
ment cède  sous  les  coups  de  la 
hache  homicide,  vingt  esclaves  se 
précipitent...  leurs  bras  sont  levés  , 


Iciii's    \cii\    ;iiiisi    (jnc    leurs   anucs 
<'nin(cIIoiif. 

Pcrisso  rioi  i(],i  !  périsse  jusqu'au 
dernier  «U'shlaiirs!  El  moi  j'ai  courhé 

ma  lète ((  O  Scitîuciir,  rerois  l\ime 

(le  Floridal 

Un  li(miine,  un  saint  ministre  ries 
autels,  apparaît  an  milieu  de  ces  lions 
déchaînés;  son  Iront  est  calme,  sa 
taille  élevée,  son  air  im[>osant,  sa 
\(ti\  lonnante.  «  Assez!  Assez!  s'écrie- 
i-il,  hommes  de  sang  et  de  carnage, 
(pie  vous  fait  une  victime  de  plus? 
Ne  craignez-vons  pas  (jue  le  Dieu 
toiit-imissant  ne  vous  écrase?  allez  ! 
je  vous  mnudis!  )> 


s»  3  •< 

A    ces  mots,  les    noirs    assassins 

tombent  à  ses  pieds,  et  lui,  sans  plus 

s'occuper  de  leur  nombre  et  de  leur 

"*furie ,  me  tend  la  main  et  m'entraîne. 

Oh  Dieu  !  quel  affreux  spectacle  ! 
ma  mère ,  ma  tendre  mère  égorgée, 
et  palpitant  encore. 

«  Florida,  s'écrie-t-il,  suivez-moi, 
il  n'est  point  un  moment  à  perdre'.» 
Et  malgré  mes  gémissements  et  mes 
larmes,  je  suis  loin  de  notre  habi- 
tation dévastée. 

•T'entends  la  vaste  mer  qui  mugit 
et  se  brise  en  bouillonnant  sur  le  ri-^ 


»i  4  i« 

\  a^a',  mon  œil  découvre  au  loin  la 
Irélc  chaloupe  (jui  fuit  à  toutes  voi- 
les, emportant  quelques  colons  cchap- 
j)és  par  miracle.  Soufïlc ,  vent  du* 
sud!  que  ce  vaisseau  chargé  d'anthro- 
pophages ne  puisse  la  joindre  et 
la  couler  ! 

De  ce  côté ,  s'étend  une  autre  mer; 
des  flammes  immenses  s'élèvent  et  s'a- 
baissent comme  les  flots  de  l'océan , 
un  bruit  semblable  à  la  voix  du  ton- 
nerre vient  augmenter  mes  terreurs  : 
à  travers  ces  longs  réseaux  <ie  feu , 
passent  et  bondissent  des  nègres  aux 
pieds  larges  et  agiles,  aux  cheveux 
crépus ,  aux  bras  nerveux ,  aux  iigu- 


res  atroces  ;  semblables  aux  tigres 
de  leur  patrie  ,  c'est  du  sang  qu'ils 
cherchent  et  dont  ils  s'abreuvent  au 
milieu  des  périls.  Ah!  sans  doute, 
lorsqu'à  la  voix  de  Dieu ,  l'ange  ex- 
terminateur précipita  les  légions  re- 
belles au  fond  du  Tartare  ,  c'est  ainsi 
que  les  noirs  démons  se  roulaient 
et  blasphémaient,  tourmentés  par 
les  feux  infernaux. 

Nous  marchons  au  travers  des 
ruines  et  des  cadavres  ;  les  maisons , 
les  édifices  ,  les  temples  s'écroulent  ; 
des  tourbillons  de  fumée  nous  enve- 
loppent et  nous  assiègent;  des  flam- 
mes dévorantes  nous  ferment  toute 


issiio  ,  toiilo  l'clraitc  ;  1:)  iiiorl  se  prc- 
sfiilo  sous  mille  loiincs,  et  toujours 
plus  hideuse  et  plus  épouvantnl)le. 

A  chn<]uc  instant  des  ncfi^rcs  ar- 
niés  (le  1)1  andons  cnllainniés  ,  de 
baïonnettes  sanglantes,  de  sabres 
acérés ,  accourent  la  menace  à  la 
bouclic  cl  la  rage  dans  les  yeux  ;  mais 
riiomme  du  Seigneur  les  arrête  d'un 
regard,  et  d'un  signe  il  les  disperse 
et  les  éloigne. 

Epuisés  de  fatigue,  nous  touclions 
enfin  le  rivage.  Un  bâtiment  levait 
l'ancre  et  partait  pour  l'Europe;  un 
moment  encore,  il  <'tait   trop  tard, 


^  -  -^ 

nous  périssions  au  milieu  du  volcan. 
Des  amis,  des  blancs  malheureux, 
proscrits  comme  nous,  nous  ten- 
daient les  bras  5  nous  fûmes  bientôt 
à  bord  à  leurs  côtés. 

Hélas!  fraîche  ,  belle,  heureuse  et 
riche  ,  je  m'étais  couchée  5  et  mainte- 
nant ,  pauvre ,  orpheline ,  seule  dans 
l'univers  ,  voilà  que  ,  montée  sur  un 
vaisseau  privé  de  vivres,  h  moitié 
désarmé,  je  quitte  le  Cap  et  Saint- 
Domingue  ,  je  vogue  vers  un  pays 
inconnu. 

A  travers  les  bruits  confus ,  le 
mugissement  des   vagues,  les  déto- 


nations  de  l'artillerie ,  les  voix  rau- 
queades  nnatelots,  pâle  et  tremblante 
sur  le  pont  du  nnvire ,  je  distin^e 
encore  ces  cris  :  Mort  et  liberté! 
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CHAPITRE  II. 


«  Adieu,  Saint-Domingue,  reine 
des  Carolines  !  douce  Hispaniola  ! 
Adieu,  San-Domingo!  antique  cité,  où 
reposaient  les  cendres  du  moderne  ar- 
gonaute !  Mont  Cibao ,  aux  laves  noi- 


rùtres,  au  front  couronné  de  i'ovèti- 
verdoyantes!  Kt  vous,  arbres  de  nos 
climats,  j)récieiix  calicrs,  savon- 
niers utiles,  frais  citronniers,  im- 
mense bananier  qui  formes  h  toi  seul 
un  bocage  ;  iauvage  cotonicr  ([uon 
voit,  façonné,  creusé  parla  main  des 
nègres  ,  s'allonger  en  canot  rival  dun 
navire  ;  et  toi ,  majestneiix  palmier 
dont  la  feuille  géante  est  un  éventail 
qui  protège,  contre  les  feux  de  notre 
brûlant  soleil ,  une  mère  et  toute  sa 
famille  !  Adieu  ,  caroubiers  ,  plan- 
tins,  tamariniers  et  ployants  bam- 
bous! et  vous,  lianes  flexibles,  aux 
dômes  de  ileurs ,  aux  galeries  de  ver- 
dure ;  champs  couverts  de  baguettes 


argentées,  où  l'or,  où  le  plus  beau 
pourpre,  le  blanc  et  le  lilas  recou- 
vrent et  cachent  les  trésors  d'un  sucre 
bienfaisant! 

((  Adieu,  champs  plus  modestes  où 
se  développent  l'igname  et  la  patate 
chérie  des  noirs!  Perroquets  au  riche 
plumage,  oiseaux  innombrables  des 
mers!  Et  toi,  merveille  des  oiseaux, 
aimable  colibri ,  tu  ne  viendras  plus 
d'une  aile  rapide  effleurer  près  de 
moi  les  orangers ,  les  limoniers  odo- 
rants; tu  ne  viendras  plus  t'en ivrer  de 
leurs  parfums  et  t'arréter  un  moment 
près  du  visage  de  Florida  ,  comme 
pour  t'y  reposer  de  tes  gracieux  ébats; 


c'csl  toi  (]iii  reçus  le  Doni  si  pittores- 
que, si  aérien  ,  (roiscaii  inuiiniiie  !  Je 
ne  verrai  plus  ton  maiTiiilicjiic  j)lijinage 
d'or,  d'azui'et  d'i'iii*  t.iikJc! 

((  xVdieu ,  vastes  savanes  éinaillées, 
modeste  sensitivc  ;  et  vous,  brises  lé- 
gères, vous  n'irez  plus  ralVaîcliir  mes 
mem])res  accables  ;  je  ne  vous  verrai 
plus,  eaux  transparentes  des  mers, 
où  l'œil  du  navigateur  plonge  à 
d'effrayantes  profondeurs  ,  où  des 
coquillages  et  des  poissons  dorés  bril- 
lent ou  se  jouent  au  milieu  des  bos- 
quets enchantés  et  des  fleurs  sous- 
marines. 

«  Adieu,  ilcs  majestueuses ,  divines 


Antilles,  dont  l'arc  immense  se  dé- 
ploie à  ma  vue ,  vastes  plantations , 
huttes  fragiles  et  maisons  solides  ! 

«  Adieu ,  vents  destructeurs  ,  im- 
pétueux ouragans  ;  car  tout  est  pré- 
cieux, tout  est  cher,  même  les  maux, 
quand  ils  viennent  de  la  patrie  ! 

((  Et  toi,  mère  adorée ,  dont  les  ver- 
tus et  la  douceur  ne  purent  émousser 
les  poignards  de  tes  cruels  assassins  ! 
qui  voudra t'élever  un  tombeau,  qui 
prendra  soin  de  tes  restes  mortels  et 
chéris ,  qui  priera  sur  ta  cendre  ? 
Seule,  renversée,  baignée  dans  ton 
sang,  tu  reposes  encore  sans  doute 


.^iir  \c  nLiilirc  Iroid  du  vostlhulc, 
cxposre  ;mx  iiisullcs,  .nix  inijucca- 
lioiis  (le  tes  esclaves,  «le  les  Ixxu- 
leaux  !  ( )  ma  mère  ,  atlieii  !  n 

Tels  sont  mes  tristes  rej^frels.  Mais 
;i  treize  ans  il  n'est  point  de  chagrin 
«'•lernel  ,  tout  distrait,  tout  console 
à  cet  àf^e.  Notre  vais'^eau  s'éloigne, 
nous  fuvons  ni<»u  iiialheui'eux  pavs, 
déchiré  pai"  la  main  de  ses  propres 
enfants.  Et,  comme  les  flots  améri- 
cains, je  sens  que  l'agitation  de  mes 
idées ,  le  tumulte  de  mes  esprits  vont 
s'aplanir  et  disparaître. 

Nous  étions  loin  des  Acores,  mais  le 
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capitaine ,  prévoyant  que  l'eau  douce 
et  les  provisions  vont  bientôt  nous 
manquer,  met  le  cap  sur  Tercère  ; 
déjà  ses  rochers  sourcilleux  appa- 
raissent ;  le  pilote  habile  a  saisi  le  gou- 
vernail ;  à  travers  les  récifs ,  il  guide 
audacieusement  le  navire,  nous  tou- 
chons enfin  le  port  d'Angra  ;  nous  y 
passons  quelque  jours,  et  par  un 
vent  favorable  nous  reprenons  bien- 
tôt la  mer. 


ï-^-><<4* 


CHAPITRE  III. 


Le  vent  qui  nous  avait  poussés  au 
large  s'était  apaisé.  C'était  par  une 
de  ces  belles  soirées  où  la  quille  du 
vaisseau  soulève ,  dans  ses  bonds  ré- 
guliers, des  milliers  d'étincelles  phos- 


(•horcscontcs.  Sur  la  proiK* ,  à  l<i  j)on- 
j)e ,  dans  les  hiincs ,  des  voix  de  ma- 
rins mêlaient  des  cliants  de  patrie  et 
d'amour  au  souffle  de  la  brise. 

Assise  près  du  timonier,  dont  la 
figure  rembrunie^  rtait  coupée  tantôt 
par  la  lumière  et  tant(')l  par  Tombre 
(Itiu  lanal  |)('ii(lii  à  la  baume,  je  re- 
cueillais mes  souvenirs,  et  je  rêvais. 

C'étaient  les  savanes  de  Tile,  les  ma- 
tinées paresseuses  où  l'éventail  de 
lesclave  rafraîchissait  mon  front,  les 
promenades  sur  l'Artibonite  ,  les  soi- 
rées où  mon  aïeul  me  racontait  les 
t;randeurs  de  la  cour  de  Louis  XVI; 


c'était  ma  bonne  mère,  écoutant  la  ro- 
mance créole,  et  me  disant,  en  passant 
ses  mains  sur  mon  cou  :  Qu'elle  est 
belle  ,  ma  Florida  !  C'était  cette  vir- 
ginité de  sensations  différentes  qui 
m'arrachaient  des  larmes,  et  de  ces 
larmes  qui  font  tant  de  bien  à  qui  peut 
les  répandre. 

Oh  !  ce  n'était  point  l'amour  qui 
me  jetait  dans  cette  longue  rêverie  ! 
Bien  souvent,  il  est  vrai,  de  jeunes 
marquis  avaient  vanté  la  douceur  de 
mes  regards ,  l'élégance  de  ma  taille  5 
dans  les  bals ,  j'étais  bien  celle  qu'on 
préférait  toujours,  celle  qu'on  suivait 
des  yeux  quand  je  parlais  ou  que  je 


m  asseyais  dans  lo  corde  des  jeu- 
nes filles  mes  compagnes  ;  mais 
nul  ne  m  avait  encore  dit  que  j'étais 
aimée. 

Je  dois  j)ourlanl  laMiiier,  je  com- 
mençais à  ne  plus  jouir  de  cette  tran- 
(|iiiHit(''  (|ni  avait  manjué  mes  pre- 
mières années.  La  voix  d'un  jeune 
homme  me  faisait  tressaillir  ;  je  com- 
mençais à  aimer  la  solitude ,  et  sur- 
tout celle  de  la  nuit. 

Qu'elles  sont  belles  dans  notre  cli- 
mat !  (piellc  fraicheur  descend  des 
montagnes  boisées,  et  glisse  dans  les 
savanes  à  riieure  où  la  lune  se  lève  à 


travers  les  grappes  de  bananiers  :  c'est 
presque  le  jour. 

Un  soir,  vêtue  aussi  légèrement 
qu'une  esclave ,  je  revenais  seule  à 
l'habitation  Galifet  ;  tout  à  coup ,  der- 
rière un  champ  de  coton ,  j'entends 
une  voix  douce  qui  chantait. 

Il  était  bien  tard  ,  mais  je  dusm'ar- 
réter. 

Le  calme  de  l'air,  l'inattendu  de 
cette  romance ,  me  firent  long-temps 
rêver.  Je  l'avais  retenue  tout  entière. 
Aujourd'hui,  que  le  temps  a  un  peu 
affaibli  mes  premières  émotions  ,  je 


)K'  puis  nie  rajDpelcr  «jiic  le  second 
couplet  : 

llilas!  loul  périt,  tout  s'i-flace; 
Nous  vivons  à  peine  un  malin, 
Amour  s'enfuit  et  beauté  p;isse 
Ainsi  que  l'eau  sur  le  salin  : 
D'amoin-  quand  la  flamme  est  éteinte, 
(^ui  pouirait  dans  son  souvenir 
D'un  Iwiser  retrouver  l'empreinle, 
On  l'écho  d'un  premier  soupir  ? 


♦»  ><  «♦ 


CHAPITRE  IV. 


Déjà  trente  jours  se  sont  écoules, 
nous  avons  franchi  des  espaces  im- 
menses, et  toujours  la  mer  à  l'hori- 
rizon  !  Un  océan  succède  à  un  autre 
océan  ;  les  îles,  les  continents  fuient 


et  sont  remplaces  par  d'aulrcs  ilcs  cl 
(i'autres  continents  ;  l'Europe  semble 
reculer  devant  nous  ;  les  rriilelots 
rux-mémes  ,  si  joyeux  au  départ, 
fatigués  maintenant  du  spectacle  mo- 
notone que  présentent  le  ciel  et  l'eau, 
brûlent  de  prendre  tcr^p.  En  vain 
notre  vaisseau,  toutes  voiles  dehors, 
glisse  et  vole  sur  les  mers ,  notre 
pensée  plus  rapide  encore  le  de- 
vance et  touche  au  port. 

Et  cependant  qui  peut  exciter  mon 
impatience  ?  Nul  parent ,  nul  ami  ne 
m'attend  sur  le  rivage.  Dernier  reje- 
ton d'une  illustre  famille,  je  n'ai  plus 
qu'un  nom  ,  et  ce  nom  il  faudra  bien- 


^    25    «S; 

lot  le  cacher  ;   il  pourra  conduire  à 
l'échafaud  ! 

Souvent  je  promène  de  tristes  pen- 
sées au  milieu  de  mes  compagnons 
d'infortune. L'un  regrette  une  épouse 
chérie, l'autre  pleure  son  vieux  père .. . 
il  croyait  lui  fermer  les  yeux  !  Celui- 
ci,  tourmenté  de  mortelles  angoisses, 
songe  à  ses  enfants  qu'il  n'a  pu  sau- 
ver :  vivent-ils  encore  ?  ils  sont  res- 
tés à  la  merci  des  nègres  révoltés  ! 
C'est  une  amante  que  celui-là  croit 
vair  expirer  ;  il  lui  semble  entendre 
sa  voix  implorant  ses  secours.  Tous 
enfin  gémissent  sur  la  perte  des  biens 
dont  ils  sont  dépouillés. 


»•    vt")    s». 

Lu  seul,  parmi  ces  infortunés, ou- 
l)lic  ses  peines,  ou  paraît  moins  agité 
près  (le  moi.  liions,  ran^,  lionneurs, 
il  a  tout  i>(i(lu  ;  et  cependant  il  n'est 
plus  tiiste  à  mes  cotés.  Des  qu'il  m'a- 
borde ,  le  sourire  est  sur  ses  lèvres  ; 
c'est  Frédeville,  celui  dont  j'entendis 
la  romance. Qui  pourrait  m'expliquer 
ce  prodige  ?  Quand  il  me  parle  ,  ou 
qui!  fixe  long-temps  ses  yeux  sur  les 
miens ,  mes  malheurs  me  semblent 
un  songe  ;  je  l'écoute  sans  Tintei- 
rompre  ,  et  ses  paroles  sont  comme 
la  rosée  qui  rafraîchit  mes  sens.  Quel- 
quefois il  s'empare  de  ma  main  ,  il  la 
|)resse  contre  son  coeur,  en  m'assu- 
rautde  son  amitié.  Alors,  tous  deux 
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émus ,  attendris ,  nous  mêlons  nos 
larmes  ;  et  ces  larmes ,  loin  d'être 
amères  comme  doivent  l'être  celles 
du  malheur,  nous  semblent  remplies 
de  douceur  et  de  charme.  D'où 
vient  qu'aux  jeux  folâtres  ,  aux  joies 
bruyantes  ,  aux  pompes  d'autrefois  , 
Florida  préfère  les  pleurs  d'aujour- 
d'hui ? 

u  Chère  Florida  ,  me  dit-il,  orphe- 
({  line  à  treize  ans  ,  qu'allez-vous  de- 
((  venir  ?  Hier  encore ,  vous  étiez 
«  riche ,  heureuse  ,  des  miUiers  d'es- 
«  claves  baisaient  la  poussière  de 
((  vos  pieds;  aujourd'hui, seule,  aban- 
((  donnée  ,  souffrez  que  je  sois  votre 


<(  protecteur.  Je  ne  serai  point  assez 
((  barb.iie  pour  soiiiriii(|ue  ces  doigts 
<  si  délicats,  ces  membres  si  parfaits, 
u  connaissent  la  peine  et  la  fatigue  ! 
((  C'est  à  moi,  dans  la  n  igucur  de 
((  l'âge,  c'est  à  moi  quil  appartient 
((  de  travailler  pour  nous  deux.  Oh  ! 
«  Florida!  ce  sera  pour  moi  le  bon- 
((  heur;  je  serai  voire  ami.  » 

Kt  moi,  reconnaissante ,  je  l'ap- 
pelle du  nom  d'ami. 

Puis,  si  quelqu'un  jette  les  yeux 
sur  moi ,  si  quelqu'un  nous  écoute , 
je  rougis,  je  me  trouble  ;  et,  sans  y 
prcn<he  garde,  sans  y  songer,  je  l'ap- 
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pelle  encore  ,  je  répète  le  doux  nom 
d'ami. 

Un  jour,  nous  étions  tous  deux  sur 
le  pont;  Fredeville  s'était  placé  bien 
près  de  moi,  ma  main  se  trouvait 
dans  la  sienne...  nos  yeux  s'étaient 
rencontrés,  nous  gardions  le  silence. 

Terre  !  France  !  s'écrie  la  vigie , 
et  tout  l'équipage  se  précipite.  Ma- 
telots ,  passagers,  portent  leurs  re- 
gards avides  vers  l'horizon.  Nos 
yeux  fixent  avec  anxiété  un  nuage 
bleuâtre;  peu  à  peu  il  se  colore, 
il  s'élève,  nous  distinguons  les  côtes 
de  la  Normandie.  Une  barque  se  dé- 


lâche  et  force  de  rames  vers  notre 
vaisseau  :  c'est  un  pilote  (]iroM  nous 
envoie;  il  ])reiHl  la  bairc,  et  bientôt 
nous  entrons  dans  le  port;  nous 
avons  touché  le  sol  sacré  de  la  mère 
patrie. 

Fréde ville  me  tend  la  main.  «  Ve- 
nez, dil-il,  venez Florida, suivez  votre 
frère  !  »  Mais ,  à  ce  instant ,  cet 
homme  vénérable ,  cet  ecclésiastique 
courageux  qui  me  sauva  la  vie, 
m'arracha  des  flammes  et  des  mains 
de  mes  bourreaux ,  et  que  j'avais 
presque  oublié  pendant  ce  long 
voyage  ,  me  saisit  et  m'ordonne  de  le 
suivre.   Puis  fixant  sur  mon  ami  un 


regard  sévère:  ((  Monsieur,  dit-il,  c'est 
moi  qui  veillerai  sur  elle;  à  votre 
âge,  on  est  bien  jeune  pour  servir 
de  mentor.  Adieu  !  » 

A  ces  mots  ,  et  sans  attendre  notre 
réponse ,  il  m'enlève  presque  dans 
ses  bras ,  me  place  dans  une  voiture  , 
et  nous  roulons  déjà  sur  la  route  de 
Gaen. 

Etourdie  par  cette  manière  brus- 
que de  nous  séparer,  je  restai 
comme  anéantie;  je  n'osai  faire  au- 
cune résistance ,  aucune  observa- 
tion ;  d'ailleurs  le  regard  imposant, 
les  paroles  impératives  de  mon  bien- 


hiilriir  coimnaïKJ.'iiciil   \c    iesj)ccl  et 
l.i  (l'.iinlc. 

M.iis,  rrédcvillc  ,  l>oii  Frëdevillc, 
toi  (jiii  mas  doiim''  ton  .-miitii'',  toi 
«|in  icrus  la  mienne,  FrcHeville!  je 
ne  l'oiihlicrai  jamais  ! 
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CHAPITRE  V. 


Je  suis  placée  au  fond  de  la  voiture, 
le  prêtre  s'est  assis  en  face  de  moi 
sur  le  devant.  J'ai  le  temps  de  l'exami- 
ner. 

C'est  un  homme  de  trente -cinq 
ans,  ses  cheveux  noirs  et  bouclés  re- 


luiubcnt  sur  ses  épaules  avec  grâce; 
ses  ye'ix,  dont  on  ne  peut    soutenir 
l'éclat  c\  la  pcMiélration  ,  expriment 
un  mélange  de  douceur,  de  bienveil- 
lance et  de  fierté  ;  ses  traits,  sans  être 
réguliers,  sont  mâles  et  gracieux  ;  sa 
mise,  peu  recherchée,  est  cependant 
d'une    propreté  minutieuse.   A  son 
doigt  brille  un  diamant  de  prix  ,  dont 
les  feux  scintillants  attiicnt  ma  vue  et 
me  font  remarquer  la  blancheur  et  la 
délicatesse  de  ses  mains  ;  sa  jambe, 
dontles  contours  vigoureux  et  parfaits 
ne  perdent  rien  sous  l'enveloppe  d'un 
bas  de  soie ,  se  dessine  avec  avantage. 
C'est  un  des  plus  beaux  hommes  que 
j'aie  encore  vus. 
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u  Monsieur,  lui  dis-je  timide- 
ment ,  je  vous  dois  beaucoup ,  je  vous 

dois  la  vie  et  peut-être  l'honneur 

Vous  connaissiez  ma  mère? 

—  Votre  mère,  ce  modèle  de  vertu 
et  de  sensibilité ,  Florida ,  je  ne  l'ai 
jamais  vue...  qu'un  instant —  Je 
n'ose  vous  rappeler...  elle  expirait. 

—  Gomment  se  fait-il,  à  ce  mo- 
ment...   vous  m'avez  nommée? 

Florida  ne  vous  était  donc  point  in- 
connue   ou  du  moins  son  nom  ?. . . 

—  Périsse  Florida  !  s'écriaient  vos 
assassins ,  dès-lors  pouvais-je  ignorer 
votre  nom  ? 
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—  Dans  nos  assemblées  on  nos 
réunions ,  jamais  je  ne  vous  vis  pa- 
raître. 

—  INIon  état,  mes  occupations, 
j)eut-ctre,  m'auraient  interdit  la  fa- 
culté de  m'y  présenter;  et  d'ailleurs 
qui  vous  dit  que  j'étais  depuis  une 
heure  au  Cap  ? 

—  D'où  connaitrie/-vous  donc  les 
vertus ,  la  sensibilité  de  ma  mère  ? 

—  Ses  belles  actions,  sa  bienfai- 
sance, n'ai-je  pu  les  apprendre  sous 
un  autre  ciel  ?  Il  no  faut  qu'un  cœur 
reconnaissant  qui  veuille  s'épancher. 
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—  Puis-je  savoir  au  moins  que] 
intérêt  vous  prenez  à  moi  ? 

—  Pendant  la  traversée  ,  j'ai  con- 
solé ,  secouru  plus  d'un  malheureux , 
j'ai  relevé  plus  d'un  courage  :  ce  que 
j'ai  fait  pour  d'autres,  je  veux_,  jedois 
le  faire  aussi  pour  vous. 

—  Homme  généreux  ! 

—  Généreux  !  n'en  croyez  rien  , 
Florida  :  personne  plus  que  moi  n'est 
obligé  de  veiller  sur  vousj  il  faut  que 
vous  soyez  heureuse ,  que  j'écarte  les 
dangers  qui  vous  entourent ,  si  jeune 
encore  et  lancée  dans  le  tourbillon 
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du  monde  sans  autre  soutien  que 
moi  !  Il  le  faut,  je  vous  dois  ma  [)ro- 
tection,  mes  conseils —  Mon  appui 
ne  vous  manquera  pas. 

—  Des  dangers! 

—  Oui,  des  périls  toujours  nou- 
veaux, toujours  renaissants.  Vous 
êtes  la  beauté  même,  cette  beauté 
latale  est  un  funeste  présent  du  cielj 
cependant  Florida  ne  pouvait  naî- 
tre que  belle,  toutes  les  grâces, 
toutes  les  perfections  devaient  se* 
recontrer  dans  Florida.  Oh  !  com- 
bien je  m'applaudis  de  vous  voir  ces 
traits  charmants,  celte  taille  flexible 
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et  délicieuse  ,  ces  grâces  naïves ,  cet 
ensemble  ravissant!  Mais  que  cette 
enveloppe  céleste  recèle  toujours 
une  ame  aussi  pure  que  l'ame  des 
anges  1  Florida  sans  la  vertu  ne  se- 
rait plus  Florida. 

—  Les  principes  que  j'ai  reçus,  la 
piété  que  m'inspira  ma  mère,  tout 
vous  répond... 

—  Arrêtez  !  qui  pourrait  élever  un 
doute?...  le  malheureux  ,  le  miséra- 
ble serait  indigne  de  voir  le  jour... 
je  serais  le  dernier  des  hommes.  Mais 
jeune ,  sans  expérience ,  vous  avez 
besoin  d'un  guide  éclairé ,  reposez- 


^uus  sur  moi,  je  scryi  là;  de  loin  ou 
(Je  près,  je  veillerai  sur  vous;  car 
j'ai  des  droits  iiicuuleatables 

—  Des  droits? 

—  Oui,  ne  ni'iiilerro^fcz  l)as  ;  l-'lo- 
rida,  vous  m'étiez  inconnue,  mais  du 
moment  où  votre  main  toucha  la 
mienne,  un  pacte  secret,  indélébile, 
a  lié  votre  destinée  à  la  mienne. 

—  Ah!  sans  doute,  la  reconnais- 
sance... 

—  Que  parlez-vous  de  reconnais- 
sance ?  Si  je  ne  vous  sauvais,  je 
traînais    des  jours   malheureux,   je 


périssais  bientôt  ;  en  conservant 
votre  existence  ,  c'est  ma  vie  que  j'ai 
sauvée  !  Qu'un  étrange  soupçon  ne 
se  glisse  point  dans  votre  cœur  ;  le 
mien  est  aussi  froid  que  les  glaces 
du  pôle.  N'allez  point  soupçonner 
un  sentiment  dont  ma  position  ferait 
un  crime,  et  que  ces  attraits  angéli- 
ques  ne  sauraient  justifier.  Dieu, 
voilà  le  seul  objet  de  mon  amour! 
Florida,  sans  doute  je  suis  faible 
et  fragile  comme  le  reste  des  mortels, 
mais  jamais  ma  conscience  n'eut  un 
reproche  à  me  faire  ;  tel  j'ai  vécu , 
tel  vous  me  verrez  mourir. 

—  O    mon     bienfaiteur,    que    je 
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sache  au  muins  votre  nom  pour  le 
bénir? 

—  Mon  nom!  peu  vous  importe 
(If  le  connaître,  et  si  vous  le  saviez, 
peut-être  votre  tranquillité,  votre 
repos  en  seraient  troublés!  Vivez, 
Florida ,  vive/  heureuse;  que  la 
vertu  reste  à  jamais  votre  compa- 
gne, ou  celui  que  vous  nommez 
votre  bienfaiteur  serait  le  plus  inlor- 
tiin<'  des  hommes.  » 

Je  reste  immobile  de  surprise 
et  d'attendrissement,  Tecclésiastique 
garde  un  long  silence;  enfin,  je 
jette  les  yeux  sui  lui  :  il  est  profon- 


(U'AiU'Ai\.  ('■jf\u  :  quelques  h)/j/jes  .^ 
même,  ont.  mouillé  sa  [ràupièra. 
Mais  bientôt  il  paraît  se  remettre.^ 
son  visage  rcprciKÏ  ce  cairn'î  f/f-r  et 
imposant  :  combien  .iiors  ^on  -lir 
est  majestueux  et  doux  1 

Nous   entrons  à  Caen;  notre  \oi- 
ture,  après  avoir  suiviquelques  rues, 

s'arrête  enfin  devant  l'une  f}f;s  f>Iu- 
belles  maisons  de  la  vilK  , 
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CHAPITRE  VI. 


Nous  descendons.  Au  bruit  de 
notre  arrivée,  une  dame  fort  âgée, 
d'une  figure  qui  prévient  en  sa  faveur, 
avait  quitté  son  appartement  ,  était 
venue  nous  recevoir.  Mon  protecteur 
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s'avance  avec  empressement  ;  puis 
j)renant  ma  main  (pi'il  place  aussitôt 
dans  celle  de  cette  dame^  : 

((  La  voici,  dit-il  ;  on  a  dû  vous  pré- 
venir qu'elle  était  belle  ,  vous  pouvez 
voir  si  l'on  vous  a  trompée  ;  sans 
doute  on  vous  a  dit  aussi  qu'elle  était 
douce,  aimable,  ravissante,  bientôt 
vous  connaîtrez  son  ame  ,  et  vous 
verrez  quel  trésor  vous  est  confié. 
Adieu  ,  madame,  je  ne  puis  rester  un 
instant  de  plus,  il  faut  que  je  m'éloi- 
gne ,  ma  vie  court  ici  le  plus  grand 

danger Calmez-vous,  Florida  ;  j'ai 

quelques  minutes  encore  devant  moi, 
pourvu   que   je   ne  tarde  point,  je 
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suis  sûr  d'échapper  à  mes  ennemis  ; 
quand  il  en  sera  temps  nous  nous  re- 
verrons. Adieu  !  » 

A  ces  mots,  il  dépose  un  baiser 
sur  mon  front,  puis,  comme  arraché 
par  une  main  invisible  ,  il  s'éloigne  à 
pas  précipités;  il  se  retourne,  jette 
un  -dernier  regard  sur  moi ,  où  se 
peignaient  la  pitié ,  la  tendresse  et  le 
désespoir  ;  il  monte  rapidement  dans 
sa  voiture ,  les  chevaux  partent  au 
galop  :  en  quelques  minutes  il  a  dis- 
paru. 

Je    restais   là,   fixée    à  la    même 
place  :  mon  coeur  était  brisé,  mes 


soupirs  rtonnhicnt  ma  voix ,  ma  poi- 
trine se  gonllaiL;  enfin   mes  larmes 
s'ouvrent  un  passage.  «  Infortunée! 
m'écriai-jc,  rpie  vais-je  devenir?  J'ai 
perdu  Frédevillc  et  ses  tendres  con- 
solations; et  celui  (pii  pouvait  adon- 
cir  mes  maux,  celui  rpio  je  croyais 
ne  plus  quitter  ,  qui  nie  tient  lieu  de 
lamille  ,   fuit  en  m'avouant  que  des 
ennemis  puissants  en  veulent  h  sa  vie. 
Des  ennemis!  Qui  peut  poursuivre 
de  sa  haine  et  vouer  à  la  mort  le  plus 
vertueux ,  le  plus  digne  ministre  de 
notre  religion  ?  » 

Cependant  ,    doucement    entraî- 
née par  la  main  de  ma  nouvelle  cou- 
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solatrice ,  je  suis  entrée  dans  un  riclie 
appartement  au  rez-de-chaussée , 
dont  les  croisées  ouvertes  donnent 
sur  un  petit  jardin  où  les  fleurs  de 
toute  espèce  disputent  de  fraîcheur. 

((  Asseyez-vous,  me  dit  cette  dame  ; 
cahnez-vous,  charmante  iîlle  ,  votre 
ami  reviendra  peut-être  bientôt  ;  vous 
trouverez  en  moi  une  seconde  mère. 
Comment  vous  nommez-vous ,  ma 
belle  ? 

—  Florida ,  madame. 

—  Florida  !  le  joli  nom  !  Qu'il 
vous  sied  bien  !  Que  vous  êtes  inté- 
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ïcî>s;uilo  1  l*crmcttez  que  j  essuie  >os 
larmes,  de  si  beaux  yeux  ne  sont  point 
liiils  |)oui'  pleurer;  consolez -vous, 
tous  ^(>s  désirs  seront  satisfaits,  vous 
n'avez  que  des  vœux  ii  former  ;  une 
sonnnc  considérable  est  mise  à  nia 
disposition  ;  on  ma  j)riée  de  ne  rien 
niénajj^er. 

—  Quoi!  madame,  on  vous  a  re- 
mis une  somme? 

—  De  vingt  mille  francs. 

—  Vingt  mille  francs  !  Et  qui  a  pu 
laire  ce  dépôt  entre  vos  mains  ?  Vous 
puuri'cz  donc  me  dire  enlîn  quel  est 


celui  qui   vient   de  me   placer  sous 
votre  tutelle? 

—  Comment,  Florida,  vous  ne 
savez  point  le  nom?....  Quel  mystère 
est  donc  caché?. . .  Mais,  attendez,  c'est 
un  de  nos  amis,  un  riche  négociant 
américain,  M.  B — ,  qui,  dans  une 
lettre  que  je  reçus  hier  seulement, 
avec  cette  somme  ,  m'annonce  votre 
arrhée ,  me  fait  le  portrait  Je  votre 
ami ,  mais  omet ,  peut-être  à  dessein , 
de  me  décliner  son  nom.  Après 
tout,  que  nous  importe?  Jouissez  en 
paix  de  ses  dons  et  de  ses  bienfaits. 
Je  crois  que  les  vives  émotions  qui 
vous  ont  agitée  ,  le  voyage  que  vous 
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\<MU'/  (le  finir,  aous  ont  rendu  le  re- 
|)(t^  iH'ccssaiio  ;  après  cette  légère 
<oll;iti«)ii  ,  retire/. -vous  dans  votre 
np|iartement ,  et  dcinaiii  nous  pour- 
rons caiisci   loul  il  laisc.  » 

Je  profilai  de  la  permission  ,  j'étais 
accablée,  mais  le  soutenir  de  tant 
de  vicissitudes  nie  tint  long-temps 
«'Veillée.  La  fatigue  enfin  l'emporta, 
j(î  repesai  quelques  heuies. 

Le  lendemain,  à  mon  réveil,  je 
passai  chez  madame  Dérigny,  dont 
la  conversation  intéressante  parvint 

à  me  distraire  et  me  calmer. 

le  n  ap|)ris  pas  cependant,  sans  un 


profond  chagrin ,  la  position  critique 
dans  laquelle  se  trouvait  le  roi  et  la 
France.  Pendant  que  je  naviguais, 
que  notre  vaisseau  traversait  les  mers, 
des  événements  inouïs  et  des  plus 
graves  avaient  eu  lieu  dans  cette  con- 
trée chère  et  malheureuse. 
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CHAPITRE  VII. 


J'ai  quitté  Saint-Domingue  au  mois 
d'août  I  -()  I ,  et  nous  sommes  au  mois 
de  novembre  de  la  même  année.  J'ap- 
prends l'évasion  du  roi  du  château 
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(les   Tuileries-  je  tremble  au  récit  (Je 
sou  vovafre,  où  tout  scnil)lc  préparé 
(le  ni.'iuirrc  (jiic  sa  liiitc  i\c\  iciine  iui- 
possiblc.  J'admire  le  courage,  la  noble 
fiorlé  ,  la  présence  tresprii  (pie  dé- 
ploie en  cette  occasion  la  reine  j  je  ne 
puis  m'empéclier  de  verser  des  lar- 
mes ,  et  de  m'intéresser  à  ces  jeunes 
enfants  ,  nobles  rejetons  de  l'antique 
maison  de  nos  rois  ;je  partage  l'anxiété 
des  augustes  voyageurs  pendant  cette 
marche     triomphale    où    tout    une 
armée   de  citoyens   ramène   le  mo- 
narque dans  sa  capitale ,  et  semble  le 
replacer,  malgré  lui,   sur  un  trône 
dont  les  dégoûtset  d'aveugles  conseils 
Tavaient  un  instant  éloigné. 
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Enthousiaste  des  œuvres  du  génie, 
j'assiste  à  l'apothéose  de  Voltaire , 
j'arrive  avec  lui  au  Panthéon.  Je 
vois  descendre  le  cercueil  du  grand 
liomme,  et  s'en  retourner  vide  ce 
char  antique  aux  roues  de  bronze , 
chargé  de  draperies,  de  cassolettes, 
d'où  s'exhalent  des  parfums ,  et  que 
traînent  douze  chevaux  blancs  in- 
domptés; je  me  retire  avec  les  flots 
dépeuple  enivré  de  la  grandeur,  de 
la  majesté  de  cette  fête  funèbre. 

Je  m'indigne  au  récit  des  troubles 
populaires  fomentés  par  l'influence 
secrète  des  puissances  étrangères. 
Des  femmes ,   des    enfants  venaient 
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(lètre  massacrés  au  (]^liamp-<lc-Alars, 
sur  lautcl  uiôine  de  l.i  ])alru';  et  je 
tremble  en  A  oyaiil  la  révolution,  pous- 
sée vers  les  excès,  acquérir  une  force, 
une  énergie  (|ui  la  rendrui  iii(lom|>- 
table  et  terrible.  Je  partage  la  joie, 
l'ivresse  de  toute  la  France  au  spec- 
tacle imposant  du  roi  (jui  accepte  la 
constitution,  et  >  i<  ut  de  fermer 
1  abîme  où  la  royauté  pouvait  s'en- 
gloutir. 

Hélas  î  vain  espoir  !  Les  membres 
d'une  même  famille  ne  peuvent  plus 
\ivre  réunis,  l'émigration  pèse  sur 
mon  cœur.  L'émigration!  qued'autres 
nomment  transpiration  naturelle  de 
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la  terre  de  la  liberté!  Combien  mes 
pressentiments  étaient  justes!  L'As- 
semblée nationale  vient  de  rendre  un 
décret  qui  déclare  coupables  de  con- 
juration et  punit  de  mort  les  Fran- 
çais émigrés.  Tout  présage  de  plus 
grands  malheurs  :  la  terre  tremblait 
à  Saint-Domingue,  doit-elle  donc  en- 
trouvrir ses  gouffres  et  tout  engloutir 
en  Europe?  ou,  comme  le  Vésuve, 
l'Hécla  et  les  volcans  d'Aréquipa  ou 
de  Cotopaxi ,  les  furies  communi- 
quent-elles, par  des  chemins  incon- 
nus, d'une  extrémité  du  globe  à 
l'autre  ? 

J'étais  donc  malheureuse  des  cala- 
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mités  publiques  et  <1(^  ma  j)roj)ie  iu- 
lortune;  je  menai,  |)eii(l.iiit  prèsd'une 
;uinée,  une  \'\c  lurl  utiilorme,  chez 
madame  Dérigny  ,  qui  recevait  [xmi 
(le  monde.  Une  lanij^iieur  mortelle 
s'emparait  de  mon  âme  ,  quand  une 
i-cncontre  inattendue  ,  une  connais- 
sance nouvelle  vint  me  tiier  de  cette 
triste  apathie,  et  réveiller  en  moi  les 
plus  douces  sensations. 

Caen,  situé  entre  deux  j)rairies,  au 
confluent  de  l'Orne  et  de  l'Odon,  pos- 
sède une  bibliothèque,  un  jardin 
botanique  et  deux  superbes  prome- 
nades. Accompagnée  d'un  domes- 
tique, j'allais  chercherdes  distractions 
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en  ces  lieux  ;  souvent,  je  n'y  trouvais 
que  l'ennui  et  le  dégoût ,  mon  cœur 
était  vide,  il  avait  besoin  d'émotions. 

Un  jour  ,  assise  sur  un  banc  de 
pierre,  à  l'ombre  des  ormes  du  cours, 
je  regardais  passer  avec  indifférence 
les  nombreux  promeneurs  dont  les 
groupes  variés ,  les  conversations  ,  la 
mise  ou  la  tournure  n'avaient  pu  me 
distraire,  quand  une  jeune  personne, 
belle,  bien  faite,  grande,  d'un  main- 
tien honnête  et  dont  les  traits  char- 
mants annonçaient  une  ame  céleste, 
vint  s'asseoir  à  mes  côtés. 

Nous  ne  nous  étions  jamais  vues, 


s,  r,i  «s 
cL  ccpendaiil  une  douce  syiupalliic 
nous  entr.iîiiail  cl  lions  rapprochait. 
Nous  liâmes  connaissance  nalurcUc- 
nionl ,  sans  ;ipprcl>  et  sans  droits; 
ma  jolie  >oisinc  ,  rpii  (I(|>nis  lon<f- 
tcmps  habite  la  vill(  .,  nie  lail  con- 
naître tour  à  tour  les  pei.sonnages 
du  tableau  nlou^anl  (pie  nous  aAons 
sou.s  les  yeux.  Sa  comeisalion,  cpii 
attache,  intéresse  éminemment,  né- 
<^lige  ces  jolis  riens,  ces  saillies  mor- 
dantes d'un  esprit  délié  ;  c'est  à  grands 
traits,  c'est  avec  une  \igueur  de 
coloris  sans  pareille ,  qu'elle  peint 
les  hommes  et  les  choses,  les  appe- 
lant par  leur  nom  ,  arrachant  les 
masques  sans  pitié  comme  sans  co- 
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1ère,  mettant  chacun  à  sa  place,  et 
distribuant  la  louange  ou  le  blâme 
avec  ce  ton  d'assurance  et  de  fran- 
chise qui  commande  l'attention  et 
la  confiance.  Je  l'ccoutais  avec  ravis- 
sement, quand  tout  à  coup  elle  in- 
terrompt et  laisse  h  moitié  tracée  cette 
galerie  de  portraits  frappants,  des- 
sinés de  main  de  maître,  à  la  ma- 
nière de  Raphaël  et  du  Poussin,  et 
s'écrie  : 

«  Que  je  suis  folle  !  vous  ne  con- 
naissez point  tous  ces  gens-là  5  que 
vous  font  leurs  vices  ou  leurs  ver- 
tus ,  leurs  opinions,  leurs  crimes  ou 
leurs   faiblesses?   c'est   de  vous  que 
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je  veux  m  occuper.  Vous  n'éles  point 
de  cette  ville,  devez-vous  y  rester 
long-temps?  combien  j'aimerais  à 
cultiver  votre  amitié  !  » 

Ma  nouvelle  amie  fut  bientôt  au 
courant  de  mes  infortunes  et  de  ma 
position.  Pendant  ce  long  lécit,  je 
voyais  sa  figure  se  décomposer  à 
chaque  instant  :  tantôt  elle  exprimait 
la  douleur,  la  pitié ,  l'attendrisse- 
ment; tantôt  c'était  la  joie,  la  tris- 
tesse, la  colère  ou  le  mépris  ;  d'autres 
fois,  c'était  la  fierté,  le  courage, 
mais  jamais  la  crainte. 

Cependant  l'heure  était  avancée. 
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il  fallut  nous  séparer  ;  cet  instant 
nous  coûta  beaucoup ,  il  semblait 
que  nous  nous  connaissions  depuis 
l'enfance;  en  quelques  heures  notre 
amitié  avait  jeté  de  profondes  ra- 
cines. 

((Adieu,  me  dit-elle-,  Florida , 
j'espère  que  vous  viendrez  souvent 
respirer  le  frais  sous  cet  ombrage , 
démon  côté  je  me  garderai  bien  d'y 
manquer;  cet  arbre  sera  témoin  de 
plus  d'une  confidence,  je  n'aurai 
rien  de  caché  pour  mon  amie ,  je 
compte  qu'elle  n'aura  point  de  secret 
pour  moi.  » 

Nous  nous  jetâmes  dans  les  bras 


lime    de    l'autre.    Adieu,     lloiid.i! 
Adieu,  Charlotte! 

Que  sa  dcinaiclic  est  iioijle  et  ma- 
jestueuse !  comme  elle  porte  iiien  sa 
tête;  que  ses  regards  sont  doux  et 
fiers,  ses  paroles  pénétrantes,  son 
cspiil  jiiofond  ,  son  ame  sid>lime,  et 
«pie  son  amitié  m'est  précieuse  ! 

Je  rentrai.  Je  n'étais  plus  la  même; 
cet  (-jinui  uK^rlol,  cette  lan*TU«îi!i' in- 
supportable avaient  disparu  :  j  avais 
recommence  à  vivre. 


GHAPÏTRE  VIII. 


Pendant  plusieurs  mois ,  toutes 
les  fois  que  le  temps  le  permettait ,  je 
ine  rendis  à  la  promenade ,  et  tou- 
jours j'y  trouvais  mon  amie  :  j'eus  le 
loisir   d'étudier  son   caractère ,  son 


>.  Cb  ^ 
("^prit  (^t  son  caMM'.  d  je  <l(Tf»nvris 
une  loi  lie  (le  |  ici  lc(  I  miis  (|iii  ni  V'I, lient 
('(■|i,i|)|t(''»,'s  (l;il»(ii(l.  l  ne  -^ciilc  (  hcjsc 
nie  conliMiiail  cl  ni  ;ill  tisi.iit  inèiue; 
c'est  (jiienion  .innccjni.  I;i  |)icniiere, 
cl  sans  (jiie  je  l'y  ensse  pi'ovo(juée  , 
sélail  ('ciii'e  :  Point  de  secrets  enl  re 
Floi'ida  cl  moi,  je  ^en\  Ini  (l('\  oilei 
inoii  aille  Ion!  cnlK're  !  nion  aniie  nie 
eailiail  (|iit  l(|iics  peines^  <|iicl(pies 
eliagriiis  iiioilels.  Je  la  voyais  son\  eut 
Iiisie  et  rêveuse;  des  larnie>  rou- 
laient dans  SOS  veux,  cl ,  pendant  (pie 
le  sonrire  était  sni'  ses  lèvres,  le  dés- 
espoii'  régnait  dans  son  cœur;  si  je 
elieicliais  ;i  penélrei'  (C  niNsli're-,  à 
\erser  de  douces  consolations,  elle 
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s'emparait  de  ma  main ,  la  pressait 
tendrement,  fixait  sur  moi  des  regards 
à  la  fois  déchirants  et  terribles. 

Un  jour,  notre  conversation,  qui 
d'abord  était  languissante  ,  s'échauffa 
peu  à  peu  ,  et  devint  bientôt  des  plus 
animées.  Le  sujet  que  nous  traitions 
était  bien  triste,  mais  il  occupait  alors 
tout  le  monde ,  sans  distinction  de 
rang,  d'âge,  de  sexe  ou  d'état  :  cha- 
cun déplorait  les  maux  de  la  malheu- 
reuse France. 

((  Ma  chère  Florida ,  depuis  près 
de  deux  ans,  disait  mon  amie,  que 
\ous  êtes  en  cette  a  illc  ,  que  de  sang 


les  l).ii!)rires  ii'ont-ilspas  verse,  com- 
l)i('ii  (le  (limes  iroiit-ils  pas  commis  ! 

((  Vous  vous  i\ij)j)elez  les  revenus 
et  les  biens  des  émigrés,  ceux  m^me 
lies  princes  français  ,  confisqués  ;  les 
troubles  funestes  à  la  religion  ,  les 
prêtres  assermentés ,  repoussés  par 
les  évéques;  les  perfides  Anglais,  non 
contents  d'organiser  contre  nous  une 
coalition  redoutable  ,  pavoisant  avec 
hypocrisie  leurs  vaisseaux  des  cou- 
leurs nationales,  au  moment  où  ils 
nous  inondent  de  faux  assignats  ,  et 
livrent  la  France  à  ranaicliie.  La 
guerre  s'allume  contre  le  roi  de 
liohème  et  de  Hongiie  ;  cette  guerre 
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qui  ne  devait  durer  que  quelques  se- 
maines ,  et  dont  vous  ne  verrez  peut- 
être  pas  la  fin. 

((  Pendant  qu'on  plante  l'arbre  de  la 
liberté  au  milieu  des  complots  et  des 
conspirations  ,>rAssemblée  nationale 
se  déclare  en  permanence  ,  et  décrète 
que  la  garde  du  roi  est  licenciée  ; 
pendant  que  les  Girondins  promet- 
tent au  roi  leurs  services,  que  la  Mon- 
tagne et  les  Jacobins  l'insultent ,  les 
rassem])lement3  tumultueux  des  fau- 
bourgs Saint-Antoine  et  Saint -Mar- 
cel, dirigés  par  Santerre,  s'introdui- 
sent de  force  aux  Tuileries. 

«  Bientôt  on  s'imagine  que  pour 
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(Micliliic  il  laiif  rire  en  guenilles;  on 
f|iiillc  les  li.ihils  (l(M(''s  |i(tiii-  se  dégui- 
scr  en  sinis-ciilollc  ;  et  ,111  cri  de,  (.i- 
loyens,  la  patrie  csl  en  danger!  nr)e 
ai'inre  de  femmes  tni-imlcntes  et  san- 
guinaires, ;i  la  Icle  de  la(]iielle  figure 
la  fameuse  Reine  Andii,  parcourt  les 
rues  de  Paris  et  amène  l'échaufiTourée 
entre  les  Marseillais  et  les  grenatli<Ms 
des  Filles-Sainl-Tlioinas.  La  ^oi\dll 
li(")iie  n'esl   plus  eniciidiie  ,  \rs  intri- 
gues et  les  j>assions  gouvernent ,    el 
pour  a^oir  méconnu  la  |)uissance  <le 
l'opinion  |)ublique,   pendant  (jue  le 
canon  du  10  août  tonne  encore,   le 
gouvernement  est  renversé,   le   loi 
déchu  et  bientôt  enfermé. 


«  Ne  pouvait-on  dresser  des  autels 
à  la  liberté  sans  détruire  les  monu- 
ments des  arts ,  et  précipiter  de  son 
piédestal  la  statue  du  bon  Henri  ? 
Sans  doute  il  était  juste  qu'un  si  grand 
roi  ne  vît  point,  au  nom  de  la  liberté, 
de  l'égalité ,  envoyer  des  milliers  de 
Français  à  réchafaud  ,  dresser  des 
listes  de  suspects,  et,  à  l'ombre  du 
pouvoir  monstrueux  de  la  municipa- 
lité ,  un  Robespierre  aspirer  à  la  dic- 
tature .  La  terreur ,  le  canon  d'alarme, 
la  générale  et  le  tocsin  n'étaient 
point  faits  pour  frapper  agréable- 
ment l'oreille  de  celui  qui  fut  le  père 
de  ses  sujets.  Ah  1  que  son  coeur 
royal  eût  palpité  d'orgueil  et  de  plai- 
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>\v  si  ,  IciiKtiii  (le  (Cl  rlan  i|C'iiéral  cl 
subliiiu-  ()iii  laisail  volor  iin  iriillioii 
(]<>  riaiirais  à  la  frontière  pour  ic- 
|)oiissci  louU-  riùirope  roalisée ,  il 
(mh  |)ii  uiompher  avec  eux  <lans  les 
champs  immortels  de  Jemmapes  et  de 
Valmy  ! 

«  Enfin  à  la  confusion  des  pou>oirs 
succède  le  plus  épouvantable  chaos  ; 
Dumouricz  trahit  la  France  ;  aux  ora- 
ges delà  tribune  répondent  les  orages 
des  camps  ;  au  milieu  du  bannisse- 
ment ,  de  la  disette  et  du  pillage  , 
l^ouis  XVI  va  porter  sa  tète  sur  Pé- 
cha faud. 

uLa  Convention  se  divise,  et  vio- 


lentée,  menacée,  privée  de  sa  liberté, 
prisonnière  ,  entourée  de  quatre- 
vingt  mille  citoyens  armés  et  mena- 
çants ,  elle  décrète  d'accusation,  le  2 
juin  1793,  une  foule  de  députés  de 
la  nation.  O  Florida,  connais  enfin 
toute  mon  ame ,  tous  mes  chagrins  ; 
celui  que  j'aime,  qui  reçut  ma  foi, 
qui  doit  être  mon  époux ,  celui  qui 
m'a  juré  mille  fois  de  vivre  et  mourir 
pour  moi  ;  ce  député ,  dont  les  nobles 
inspirations  semblent  dérobées  aux 
feux  brûlants  du  ciel  qui  l'a  vu  naî- 
tre ;  l'objet  de  toutes  mes  affections 

est  accusé!  Les  scélérats  ! ils  en 

veulent  à  sa  tête  ! 


B..  -r.  ^ 
((  Un  Suisse  implacable,  un  étran- 
ger, un  sujet  (lu  roi  de  Prusse,  véri- 
lahlc  mai  liiuc  de  ruine  et  de  mort, 
uiitjfrre  (jui  se  repaît  de  cadavres  et 
se  baigne  dans  une  mer  de  sang; 
l'exécrable  Marat^  enfin,  excite  au 
meurtre  et  prêche  l'assassinat  dans 
un  journalque,  par  une  allVeuse  dé- 
rision, il  a  nonmié  TAuii  du  Peuple; 
il  s'elForce  de  faire  croire  au  public 
que  les  fondateurs  de  la  liberté  en 
sont  les  plus  dangereux  ennemis, 
et  dans  des  placards  sanglants  de- 
mande, au  nom  du  comité  de  salut 
j>ublic,  un  tribun  et  trois  cent  mille 
tètes! 
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«  C'est  lui  qui,  pour  assouvir  sa  rage, 
décrier  la  révolution  ,  obéir  aux  in- 
spirations de  Coblentzet  des  ennemis, 
se  promène  un  poignard  à  la  main, 
des  Carmes  à  l'abbaye,  de  Bicétre  à 
la  Salpètrière ,  et  fait  égorger,  aux 
cris  de  Vive  la  liberté!  les  prêtres, 
les  nobles,  les  prostituées,  les  bons 
citoyens ,  et  jusqu'aux  insensés;  tout 
lui  est  bon,  pourvu  que  nos  temples, 
nos  rues  et  nos  carrefours  soient  inon- 
dés de  sang,  que  des  monceaux  de 
cadavres  s'élèvent,  que  les  bour- 
reaux n'arrêtent  point,  que  la  hache 
ne  tombe  que  pour  se  relever  et 
tomber  encore,  que  les  victimes 
s'entassent  par  milliers ,   que   leurs 


cris  ne  cessent  de  bercer  son  som- 
tneil ,  qu'il  ail  toujours  du  sang  à 
boire  et  des  cadavres  h  dévorer  ; 
pourvu  surtout  que  h  France  pé- 
risse et  disparaisse  du  rang  des  na- 
tions ,  Marat  peut  vivre  heureux  et 
satisfait.» 


♦^  ;<  <-^^ 


CHAPITRE  IX. 


Pendant  que  mon  amie ,  emportée 
parPindignation,  exaltée  au  souvenir 
de  tant  de  crimes ,  oubliait  que  nous 
étions  dans  une  promenade  publique, 
et  dans  un  temps  de  mort  et  de  pro- 


si  riptiuii  ;  pt-uihinl  (|uc,  sans  son^'cr 
a»  péril  (jui  nousmcnarait ,  j'écoutais 
atl('iitiv(MiRMit  ses  paroles,  plusieurs 
personnes,  attirées  sans  doute  pai'  les 
exclamations  véliénientes  cl  les  ges- 
tes expressifs  de  ma  compagne ,  s'é- 
taient approchées  de  nous.  L'une 
d'elles,  qui  se  tenait  deljout  et  der- 
rièi'e  moi ,  pose  sa  main  sur  mon 
épaule  ;  je  tressaille  ;  un  mouvement 
de  terreur  m'échappe.  ((  O  Florida  ! 
quelle  imprudence!  ètes-vous  donc 
fatiguée  de  la  vie?  avez-vous  oublié 
qu'il  est  un  malheureux  exilé  ,  un 
compatriote  ,  que  l'espoir  seul  de 
\ous  rencontrera  dû  laiie  vi^re  et 
soutenir  jusqu'à  ce  jour?  »  En  disant 
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ces  mots,  Frédeville,  car  c'était  lui , 
s'empare  de  mon  bras  et  de  celui  de 
mon  amie,  et  nous  entraîne  à  pas 
précipités. 

Quand  nous  fumes  loin  du  cours^ 
nous ralentîmesnotre marche.  «  Fem- 
mes charmantes ,  reprit  Frédeville,  je 
n'ai  point  besoin  de  vous  (îemander 
comment  vous  vous  trouvez  ensem- 
ble ,  quel  hasard  ou  quel  calcul  a  pu 
vous  réunir  ?Egalement  pourvues  de 
grâces  ,  d'esprit  et  de  beauté  ,  vous 
étiez  les  seules  qui  n'eussiez  point  à 
redouter  de  rivale  ;  tout  autre  que 
l'une  de  vous  pouvait-elle  approcher 
Florida  ou  sa  compagne  ,  sans  voir 
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ses  attraits  éclipsés?  Et  vous,  divin*- 
aniir,  sans  doute  vous  vous  rappelé/ 
vos  serments,  quand  ce  prêtre  auda- 
cieux vous  arracha  de  mes  mains; 
tout  ce  que  je  vous  promis  est  en- 
core présent  à  ma  mémoire  ;  seule- 
ment ce  que  je  nommais  amitié ,  ce 
que  je  prenais  pour  un  sentiment  si 
(Joux  et  si  calme ,  je  n'eus  que  trop 
le  temps  de  l'étudier  et  d'être  cruel- 
lement détrompé  :  c'était  l'amour  le 
plus  violent,  le  plus  vif  et  le  plus  in- 
dompté ;  Florida  ,  je  vous  aime ,  je 
vous  adore  :  puissiez-vous  avoii 
senti  les  mêmes  regrets  ,  le  même 
espoir,  et  partager  mes  transports  et 
ma  joie!   » 
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Frédeville  oubliait  à  son  tour  que 
nous  étions  au  milieu  de  la  rue,  que 
son  émotion  était  déjà  remarquée  ; 
j'allais  le  lui  faire  observer ,  lorsque 
mon  protecteur,  celui  qu'on  venait  de 
blâmer  devant  moi ,  celrfi  qui  pour- 
voyait généreusement  à  tous  mes  be- 
soins ,  et  dont  j'ignorais  depuis  deux 
ans  la  destinée ,  se  présente ,  et  d'un 
ton  ferme ,  mais  honnête ,  m'invite  à 
suivre  ses  pas. 

A  savue,  en  entendant  ses  paroles, 
Frédeville  pâlit  de  fureur  : 

«  Que  demandez-vous?  s'écrie-t-il 
avec  violence.  Me  crovez-vous  donc 


Hi    .ai 


flssc/  i;i<  lie  |)(tin'  \  oiis  la  ccdci  iiiio 
seconde  fois.'  De  ([ncl  druil  vous 
mrlc/.-\()iis(lc  sa  destinée  ? 

—  Monsiciii- ,  (lai^^ne/  ^ous  modé- 
rer, je  ii'aî*ni  le  temps  ni  la  volonté* 
(le  vous  expliquer  mes  droits  ;  quant 
à  sa  destinée,  Florida  se  rappelle  <mi- 
corc  peut-èlre 

—  O  non  Licniaiteur!  sans  -vous 
elle  était  afiVeuse. 

—  Eli  !  monsieur  ,  reprend  Fréde- 
villc  ,  le  hasard  a  pu  vous  servir  , 
mais  qui  n'auiait  j>oiiit  donné  mille 
lois  sa  vie  pour  elle?  Apprenez  (\iu: 
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je  l'aime  jusqu'au  délire,  que  j'en 
suis  séparé  depuis  long-temps ,  que 
je  la  retrouve  à  l'instant  même,  et 
que  rien  ne  saurait  m'en  faire  éloi- 
gner ;  elle  est  à  moi,  je  la  défendrai 
contre  vous,  contre  le  monde  entier; 
elle  m'a  promis 

—  Frédeville,  je  vous  ai  promis 
mon  amitié  :  montrez-vous-en  digne 
en  ce  moment  ;  souffrez  que  j'accom- 
plisse un  devoir. 

—  Votre  amitié  !  quoi  !  Florida,  me 
serais-je  encore  trompé  ?  Votre  coeur 

indifférent ou    plutôt   je    devine 

maintenant   l'horrible  perfidie 
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\  ous  aimez —  je  non  puis  plus  Jou- 
ir t- Oui  NOUS  forcerait  à  le  suivre  ? 

—  Monsieur,  reprend  mon  hienfai- 
leui ,  ne  l'outragez  pas  ;  respectezmon 
caractère  ;  que  ce  débat  finisse  ,  il  me 
fatigue,  il  devient  scandaleux. 

— Eh  bien!  retirez-vous;  pour  moi, 
je  vous  l'ai  déclaré  ,  je  ne  la  quitte 
point,  et  s'il  le  faut,  si  vous  m'y  (oi- 
cez,  je  l'emporte  dans  mes  bras... 

—  Quoi  !  malgré  elle  ? 

—  Oyi ,  malgré  vous  ,  malgré  elle, 
malgré  l'univers  ! 


—  C'en  est  trop  !  » 

A  ces  mots,  l'ecclésiastique  ouvre 
rapidement  une  ample  redingote , 
dont  il  est  enveloppé ,  découvre  sa 
poitrine,  sur  laquelle  je  vois  briller 
avec  étonnement  une  écharpe  trico- 
lore 5  puis  avec  ce  ton  de  commande- 
ment ,  cet  air  de  supériorité ,  cette 
voix  retentissante  qui  le  distinguent  : 

u  Citoyens!  s'écrie-t-il ,  à  moi  !  Sai- 
sissez cet  aristocrate  ;  qu'on  le  traîne 
en  prison,  vous  m'en  répondez  sur  vos 
têtes!  C'est  un  conspirateur!  c'est  un 
envoyé  de  Pitt  et  de  Cobourg  !  Vive 
la  République  ! 


>.  ss  < 
Aiis.silôl  le  pouj)!!',  à  la  viio  tic  ct's 
insignes   rcvcrés ,    se    précipite    sur 
Frédeville,   cl    iM.ili;r('   sos    cris,  ses 

iiictiaccs,  il  c^l  liiriil(')l  loin  (le  nous. 

Pour  moi,  [c  ne  |)nis  cxiniincr  ce 
(pic  j  t'pi'om  ai  dans  ce  inoiiiciit  Ici- 
("ihlc  ,  je  scnlis  mes  forces  tlélaillir  et 
ma  tête  s'égarer;  je  crus  (jiic  j'allais 
m'évanuiiir  et  tomber  à  la  renverse  ; 
exhortée,  rassurée  par  mon  protec- 
teur, je  pus  enfin  nr  éloigner. 


♦»><  <4* 


CHAPITRE  X. 


A  peine  étions-nous  rentrés  chez 
madame  Dérigny,  que  celui  qui  ve- 
nait de  faire  traîner  Frédeville  en  pri- 
son me  parle  ainsi  : 

«  Florida  ,  vous  êtes  inquiète  ,  je 

s 
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lis  dans  vos  yeux  qur  mon  action  , 
toute  nécessaire,  tout  iii(Iispcnsal)le 

qu'elle  était,  vous  parait  atroce 

Souvenez-vous  rl'abonl  que  ce  jeune 
homme,  pai-  sa  ^iolence  et  son  em- 
portement, m'a  mis  dans  la  nécessi- 
té d'en  agir  ainsi,  et  sachez  quil  ri<- 
court  aucun  dan<]^er  ;  de  ce  pas  je  vais 

le  faire  rendre  à  la  lihcrté;  quelque 
difficile,  quelque  impossible  même 
que  cela  vous  paraisse ,  rien  ne  sau- 
rait s'opposer  à  ma  volonté.  Quanta 
cette  écharpe  aux  trois  couleurs, 
vous  cesserez  de  vous  étonner  en 
la  voyant  briller  à  mon  côté  ,  lorsque 
vous  saurez  que  ,  pendant  les  massa- 
cres de  septembre  dans  les  prisons, 


j'étais  un  de  ceux  qui  l'u^eaii'ii)   l(> 
^  ictinies. 

—  Oh  .'ciel  : 

—  \  ous frémissez,  je ^ eus  eiiU-nd-: 
rassurez-vous,  Fiorida  :  plût  à  Di<Mi 
que  tous  les  juges  de  cet  affreux  tri- 
bunal eussent  pensé  comme  moi!  U- 
sang  serait  encore  à  verser.  Pour 
sauver  quelques  malheureux,  il  m';i 
faUn  voir  égorger  des  milliers  d'iunn- 
cents;  j'ai  dû  simuler  la  fureur  et  la  soif 
homicide  de  leurs  bourreaux,  et  ces  • 
mains  consacrées  au  Seigneur,  il  a  fallu 
lestremper  dans  desflotsde  sangpour 
en  épargner  quelques  gouttes.  Hélas  î 
quels  temp'^  et  qucU  hommes  ! 


>•  gj  •* 
"  Mais  |)irj»ar(?z  vos  malles  ,  hums 
|)arloM,s  demain  |>oiJr  Paris  ;  voire 
ijom ,  le  raiii,"^  (]ue  votre  lamillc  a 
oecupé  ,  loul  ici  \  oiis  picsage  des 
dangers,  j'espère  vous  soustraire 
plus  racilcniciil  dans  celte  grande 
ville  au\  in\ esligations  des  terro- 
ristes ;  il  est  temps  de  vous  mettre 
à  couvert,  car  ni  Tàg-e,  ni  le  sexe, 
ni  la  beauté,  ni  la  vertu  ne  sont  j)lus 
respectes;  je  vous  quitte,  je  vais 
tirer  d'incjuiétude  ce  malheureux 
jeune  homme ,  et  réparer  autant 
qu'il  est  en  moi  celle  violence  qu'il 
avait  rendue  indispensable.)) 

Quand  il  fut  parti  :  «G  malheureuse 


&•  0'''  "^ 

Florida!  m'écriai-je ,  déjà  tu  formais 
de  téméraires  soupçons,  déjà  ton  es- 
prit inquiet  accusait  de  barbarie 
l'homme  le  plus  digne  de  tes  respects 
et  de  ta  vénération  !  » 

Cependant,  aidée  de  madame  Dé- 
rigny  qui  met  tous  ses  gens  h  ma 
disposition,  mes  préparatifs  sont 
bientôt  terminés.  Le  lendemain, 
sans  avoir  eu  le  temps  de  voir 
Charlotte  et  de  lui  faire  mes  adieux , 
ce  qui  m'affectait  douloureusement, 
car  il  était  probable  que  notre  sé- 
paration serait  longue  et  peut-être 
éternelle ,  je  montai  en  diligence,  ac- 
compagnée de  l'homme  mystérieux , 


^  91  ■« 

dont  les  manières  et  la  mise  avaient 
subi  de  notables  changements  pen- 
dant les  deux  années  de  son  absence. 
Ses  cheveux  étaient  coupés  à  la  Titus, 
de  grands  favoris  ombrageaient  riiiic 
el  l'autre  de  ses  joues,  il  était  coifli- 
d'un.chapeau  rond  où  se  faisait  re- 
marquer une  large  cocarde  républi- 
caine, et  le  précieux  diamant  qu'il 
portait  à  la  main  gauche,  avait  dis- 
paru. Dans  son  costiuno  et  dans  son 
maintien,  mon  compagnon  de  voyage 
n'avait  plus  rien  de  sacerdotal. 

a  Florida,  je  vous  enlève  à  vds 
affections,  je  viens  de  rompie  vio- 
lemment   tous    les   liens     que    vous 


aviez  formés;  croyez  qu'il  était 
utile  h  votre  sûreté,  à  votre  bon- 
lieur,  qu'il  en  fut  ainsi. 

— Je  vous  avoue  qu'il  m'est  pénible 
de  quitter  mon  amie  sans  un  dernier 
adieu;  mais  je  vous  dois  tant  !  aucun 
sacrifice  ne  me  coûtera  pour  me 
conformer  à  votre  volonté. 

—  Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  Florida , 
vous  ne  me  devez  rien  ;  tout  ce  que 
l'ai  fait  pour  vous ,  j'étais  contraint 
de  le  faire;  mais  est-il  bien  sûr  que 
l'amitié  seule  ait  fait  couler  vos  lar- 
mes? un  sentiment  plus  tendre?... 

' —  Mon  coeur  est  libre,  il  ne  con- 
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iinil  (jn'uiir  j)a.s.sion  ,  celle  (Je  la  re- 
connaissance. 

—  Ainsi  Frcdcville?  — 


— J'avoue  qu'il  nie  fut  cher;  peul- 
élrc,  si  nous  lussions  restés  l'un  près 
tic  l'autre  ,  ranioiiise  lût  emparé  de 
mon  cœur;  mais  j'étais  si  jeune,  et 
depuis  deux  ans  il  avait  disparu.  Au- 
jourd'hui j'aime  Frédeville  comme 
jaimerais  un  Irère,  il  est  mon  com- 
j^atriote,  nous  sommes  unis  par  les 
liens  du  malheur,  il  a  partagé  les  jeux 
de  mon  enfance. 

—  O  Florida ,  de  (juel  poids  ter- 
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rible  vous  soulagez  mon  coeur!  Ap- 
prenez que  le  jour  où  le  vôtre  palpi- 
terait d'amour,  le  mien  serait  déchiré; 
ma  vie,  déjà  si  tourmentée, ne  sérail 
plus  qu'une  longue  agonie.  Cepen- 
dant ne  croyez  pas  qu'usant  de  tyran- 
nie, j'exige  de  vous  un  effort  surna- 
turel ;  vous  trouverez  une  ame  digne 
d'apprécier,  de  toucher  la  votre,  vous 
ne  pourrez  rester  indifférente  :  alors 
je  saurai  vous  unira  l'homme  de  votre 
choix et  j'irai  mourir, 

—  Jamais  !  jamais  !  un  pareil  hy- 
men ferait  mon  malheur...  Je  jure... 

—  Ne  faites  point  de  serment,  FIo- 

9 
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ri(l;i.  (|iic'  la  volonté  du  r<)iil-Piiiss;m( 
suit  ncconiplio!  Hélas!  Ijuit-il  (juc, 
sans  coniKiilic  r.iiiionr,  .ix  ce  (Ic5  sens 
muets  cl  :;lacés  ,  I  un  éj)rou\c  toutes 
les  anc^oisscs  et  tous  les  maux  !  » 

A  cet  inslanl ,  la  diligence  s'arrêta, 
nous  étions  aux  portes  de  la  ville; 
plusieurs  Aovageurs  attendaient  la 
voiluie  au  passage,  et  comme  nous 
cessâmes  d'être  seuls,  notre  conver- 
sation n'alla  pas  plus  loin. 

'<  (  )h  !  disais-jc  à  part  moi,  qui  sau- 
rait expliquer  tant  de  contradictions, 
et  sonder  de  tels  mystères?  Mon  esprit 
cfiiayê  n'ose  plonger  dans  les  profon- 
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deurs  de  cet  abime;  mais,  puisque 
du  jour  où  Florida  connaîtrait  l'a- 
mour, le  plus  généreux,  le  meilleur 
des  hommes  ne  traînerait  plus  qu'une 
misérable  existence  ,  ô  mon  Dieu  ! 
fais  que  cette  passion  funeste  me 
soit  à  jamais  inconnue  !  » 

Cependant  les  voyageurs  avaient 
pris  place  les  uns  à  nos  côtés,  les 
autres  en  face  de  nous.  C'était  un 
militaire  blessé  qui ,  après  avoir  dé- 
fendu vaillamment  la  nation,  retour- 
nait à  Paris  au  sein  de  sa  famille  ; 
il  disait  librement  ce  qui  lui  venait 
à  la  tète,  traitait  du  haut  en  bas  le 
comité  de  salut  public,  Robespiene 


f'i  les  ('•gorgfciirs  ;  et  quand  on  lui  di- 
s.iii  (^iTil  s(^  ((mipi'ouKMI.iif  en  parlant 
ninsi ,  qu'un  nutl  ,  un  seul  mot  pou- 
v.'iit  couduircàlaprison^àrécliaraud  : 

('  .Ir  voudiais  bien  voir,  s'écriait  le 
^louadicr,  qu'on  vînt  me  chercher 
uoise,  à  moi  défenseur  de  la  patrie, 
qui  viens  de  me  faire  casser  une  jambe 
et  fendre  la  Icle  de  deux  coups  de 
sabie  pour  servir  la  république!  Je 
me  Hi()(pic  de  tous  ces  gredins-là!  » 
\  la  troisième  poste,  le  malheureux 
fut  airétc  et  trainé  dans  un  cachot. 

i'rés  de  moi  était  un  <rros  pour- 
voNciir  des  armées;  il  allait  toucher 
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des  sommes  énormes  pour  le  prix 
des  six  cent  mille  paires  de  souliers 
qu'il  avait  fournies  à  nos  soldats,  qui 
n'en  continuent  pas  moins  d'aller  nu- 
pieds.  Celui-là  se  contentait  de 
ronfler,  et  laissait  le  champ  libre  aux 
interlocuteurs. 

Enfin  ,  une  jeune  femme  et  son  fils 
allaient  chercher  un  époux,  un  père 
qui ,  parti  pour  la  capitale  ,  n'avait 
plus  donné  de  ses  nouvelles  :  il  était 
exalté,  il  aimait  son  roi —  J'avais  de- 
vant moi  un  orphelin  et  une  veuve! 

Le  II  juillet,  nous  touchons  les 
murs  de   Paris  ;    on    visite  pour   la 
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vingtième  lois  nos  passeports,  et 
l)ientôt  la  dilif^'^ence,  au  hrnit  du  fouet 
(les  postillons,  cntic  dans  la  cour 
d'une  auberge. 


♦>?  X  <-€* 


CHAPITRE  XI. 


Nous  allions  partir,  déjà  nous 
avions  donné  nos  ordres  pour  qu'on 
transportât  mes  effets  h  mon  domi- 
cile ;  je  regardais  descendre  les 
voyageurs,  quand  une  jeune  fille  cjui 
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se  lioin.iil  dans  une  ])arlie  tie  la  (ii- 
ligence  enli<  rcnienl  s(''|)ai<''e  de  celle 
où  lions  élions  leslivs  |)rndaiit  le 
voyage,  s'avance,  s"aj)|)nie  snr  le 
conduclenr ,  et  dnn  pied  Ic-i^^er 
s'clancc  hors  la  voilure.  O  bonlieiirl 
o  délicieuse  surprise!  c'est  Cliar- 
lolle,  qui,  sans  que  je  m'en  doutasse, 
placée  tout  près  de  moi ,  avait  lait 
la  même  route,  et  se  trou\ait  en 
même  temps  à  Paris.  Sa  surprise  et  sa 
joie  ont  égalé  la  mienne;  mais  après 
les  premiers  transports,  elle  sem- 
ble se  recucillii-,  son  maintien  a 
quelque  chose  de  solennel,  et  sa  voix, 
tendrement  émue,  murmure  un 
adieu  prématuré. 
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u  Quoi  !  ma  bonne  amie  ,  déjà  vous 
nous  quittez  ;  j'espère  au  moins 
bientôt  vous  revoir? 

—  Florida,  puisse  votre  espé- 
rance devenir  une  réalité  ! 

—  Paris  n'est-il  donc  point  le  but 
de  votre  voyage? 

—  Oui ,  mais  les  circonstances 
peuvent  exiger  que  je  m'éloigne — 
précipitamment. 

—  Alors  vous  ne  partirez  point 
sans  un  dernier  adieu. 

—  Peut-être,  Florida,  me  serait-il 
impossible... 


—  Ail  moins  je  bénis  le  iiasard 
qui  vous  aiMcne  eu  même  temps  <jue 
moi  dans  la  capitale. 

—  Puissiez-vous  toujours  le  bé- 
nir ! 

—  Si  quelque  affaire  importante... 
(lit  mon  protecteur. 

—  Oui,  reprit  la  jeune  fille,  bieji 
importante!  mais  seule  je  dois  la 
mènera  fin. 

—  Ne  refusez  point  mes  ollres,  je 
puis  beaucoup. 

—  Je  vous  rends  grâces,  monsieur. 


il  ne  faut  que  du  courage,  du  sang- 
froid,  du  patriotisme,  je  crois  pou- 
voir répondre  du  succès. 

^—  Que  nous  sachions  au  moins 
votre  demeure ,  nous  voulons  avoir 
de  vos  nouvelles. 

—  Vous  en  aurez,  vous  entendrez 
parler  de  moi. 

—  Dans  ces  temps  difficiles,  une 
jeune  personne  seule,  au  milieu  de 
tant  d'événements  et  de  désordres,  il 
y  a  de  quoi  perdre  la  tête... 

—  La  tête  !...  oui,  il  serait  possi- 
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h\e  (ju  On  peidit  l;i  trie...  mais 
(jii'iniportc...  si  1;«  pntrif...  si  la 
l'ianrc...  Adieu,  monsieur;  adieu, 
Florida!  » 

El  déjà  jo  la  seiro  étroitrineiil 
cou  lie  nioi-inriuo ,  je  sens  son 
cœni'  hallrc  avec  \iolence;  sa  main, 
agitée  de  mouvements  convulsifs , 
presse  la  mienne,  un  tremblement 
universel  la  saisit ,  et  ses  Irvrcs 
décolorées  ont  effleuré  ma  figure  ; 
on  croirait  une  éternelle  sépara- 
tion ;  mon  amie  est  belle,  jeune, 
de  longs  jours  lui  sont  promis,  et 
cependant  il  me  semble  embrasser 
la  mort. 
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Elle  est  déjà  loin  de  nous ,  elle  s'est 
perdue  dans  la  foule ,  je  la  cherche 
encore  ,  je  ne  sais  pourquoi  ;  mais 
j'aurais  voulu  la  retenir  ,  la  garder  à 
mes  côtés  ;  quand  elle  est  partie , 
il  me  semblait  qu'elle  courait  à  sa 
perte. 

Nous  montons  dans  une  voiture 
de  place  ;  en  peu  d'mstants  nous 
sommes  à  notre  destination.  C'est 
rue  Saint-Honoré  que  nous  allons 
descendre  ;  un  appartement  mo- 
deste ,  mais  charmant ,  où  tout  avait 
été  disposé  avec  ce  tact,  ces  atten- 
tions ,  celte  délicatesse  d'un  cœur 
aimant ,  avait  été  préparé  pour  moi  ; 


l'étais  reconnaissante  ,  j'exprimais 
|»ar  do  tendres  caresses  tout  ce  que 
je  ressentais  ;  cl  mon  ami,  lieureux  de 
mon  Ixinlicm-,  jjailai^cail  ma  salislac- 
tion. 

({  Florida,  il  ne  serait  point  con- 
venable, que  je  demeurasse  près  de 
vous,  c'est  dans  un  autre  quartier  de 
Paris  que  j'ai  déjà  choisi  mon  lo^^e- 
ment;  mais  si  vous  le  permettez  ,  je 
viendrai  chaque  jour  m'informer  de 
votre  santé ,  de  vos  désirs ,  de  vos 
besoins  ;  mes  yeux  ,  fatigués  de  l'as- 
pect des  bourreaux  et  des  instru- 
ments de  supplice,  se  reposeront 
agréablement  sur  vous  ;  je  viendiai 
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lairaichir  mon    amc  ,  et  puiseï    un 
nouveau  courage. 

—  J'espérais  vivre  avec  vous  sous 
le  même  toit  ;  mais  esclave  des  lois 
de  la  bienséance ,  je  sens  qu'il  faut 
m'y  conformer  ;  je  puis  compter  au 
moins  sur  votre  promesse  ;  songe/-v 
bien  ,  si  votre  absence  se  prolon- 
geait au-delà  de  vingt-quatre  heures, 
Florida  périrait  d'inquiétude.  » 

Mon  protecteur  me  laisse  auprès 
de  ma  femme  de  chambre  ,  et  pleine- 
ment rassurée,  je  me  livre  en  repos 
aux  occupations  du  ménage. 

Cependant  trois  jours  se  sontécou- 
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lés,  el  j  altoiids  en  ^;lill  mon  ami; 
qiiollc  nrTrciisc  pt  r|il('\ilr  I  (^)iii  |)oiir- 
lail  V  mclirc  un  Icinic  .'  Mon  cspril 
lonrmcnl(''  ne  [xiil  loifiicr  (juc  de 
liislcs  conjcclnics  ;  1  im  cil  itndc  ,  le 
jdns  (  riicl  (]rs  manx  ,  m'assicgc  et  me 
poursuit:  j)lus  d'espoir!  Sous  cette 
eiiveloj)pc,  sous  ce  Aernis  do  Icrro- 
risleonauradeviiiériionnète  homme; 
à  force  de  braver  la  mort  et  de  s'en 
faire  un  jeu  ,  ne  devail-il  pas  craindre 
d'en  irriter  les  minislies?  Incapable 
de  goûter  le  sommeil ,  je  cours ,  bai- 
gnée de  larmes,  hors  de  moi-même, 
dans  mon  appartement;  le  moindre 
cri  me  fait  tressaillir  et  m'épouvante, 
je  (rois  entendre  gronder  la  voix  des 
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geôliers ,  ou  les  verrous  de  la  pri- 
son. 

Un  bruit  sourd  et  prolongé  vient 
jusqu'à  moi  ;  on  dirait  les  pas  de  tout 
un  peuple  en  mou\  ement  ;  des  voix 
confuses  se  heurtent  en  arrivant  à 
mon  oreille;  je  cours  à  ma  croisée.... 
Où  vont  tous  ces  gens  ?  quel  empres- 
sement !  quelle  joie  féroce  brille 
dans  leurs  yeux  !  comme  ils  se  hâtent, 
comme  ils  cherchent  à  se  devancer  ! 
Le  pavé  disparait  sous  leur  nombre  ; 
et  les  femmes  !  les  voilà  qui  se  préci- 
pitent ;  plus  de  pudeur,  plus  dere- 
tenue  :  elles  n'ont  rien  de  leur  sexe 
que  les  habits.  Est-ce  une  revue,  une 


parade,  une  fêle  (jiii  se  prépare/... 
h'  liissonue  ! 

Mais —  si  je  ne  me  li'omjji- —  Oh  ! 

mon  eœur  ne  saurait  ni'abuser  ! 

C'esl  lui,  le  voilà  (jui  me  regarde... 
il  me  fait  signe...  il  me  salue!  C'est 
mon  ami,  c'est  mon  second  père  ;... 
(juelqu(Mnnoecnt  à  sauver,  quelque 
service  à  rendre  l'auront  occupé, 
retenu —  Aucun  malheur  ne  lui  est 
aiiivé —  Je  vais  donc  le  serrer  dans 
mes  bias  ! . . . 

Oh!  ciel!  que  veulent  ces  gens, 
celte  troupe  qui  se  précipite  sur  lui  ? 
Arrêtez  ,   malheureux  !    que   faites- 


vous  ?  C'est  un  bon  citoyen  ;  c'est 
mon  sauveur!  Pourquoi  le  menacer 
de  vos  baïonnettes  ?  Ils  l'entraînent  1 
Ah!  malheureuse  Florida!  volons  à 
son  secours  ! 

Éperdue ,  je  franchis  les  degrés , 
en  un  clin  d'œil  je  suis  dans  la  rue  ; 
je  cherche  des  yeux  le  prêtre  infortu- 
né,  je  l'appelle  ,  il  est  déjà  trop  loin 
pour  m'entendre  ;  je  m'élance  contre 
les  flots  du  peuple,  qui  bientôt  , 
comme  un  torrent,  m'entraîne  avec 
lui  ;  en  vain  je  cherche  à  lutter  contre 
cet  impéteux  océan:  emportée  comme 
la  barque  légère  au  souffle  de  l'on  ra- 
gan ,  chaque  lame  de  cette   mer  en 


furie  iifciilrvc  cl  nie  cliasse  au  loin. 
lî^puiséc  (le  l;itii^u<',  nicuiliic  ,  (-cIh'- 
velée ,  jo  vois  liiir  (lc\.uil  moi  les 
rues,  les  carrelours,  juscjnaii  mo- 
ment où, par  undcriHercll'oil,la  loulc 
m'a  lancée  sur  une  j)lacc  pnl)li(juc. 

Je  vois ô  teircui!    je   \ois  un 

échafaïul rcxccutciii'  allciid  la  n  ic- 

limc.  Je  détourne  les  yeux  :  des  can- 
nibales onlrem;ii'(jiié  ee  mouvement: 
«Citoyens!  s'éciicnl-iis,  une  aristo- 
crate qui  a  peur  de  ^oir  jouer  la 
j»uillotine;  allons,  crie  :  Vive  la  na- 
tion !  Tiens,  atlenlion  !  voilà  la  hache 
fjui  tombe!  »  Un  coup  sourd,  qui 
ébranle  et  fait  retentir   au  loin   les 
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planches  de  l'échafaud,  vient  frapper 
jusqu'à  mon  cœur.  Je  regarde  :  o 
comble  d'horreur  !  une  tète  sanglante 
est  dans  la  main  du  bourreau  ;  il  la 
saisit  par  ses  longs  cheveux,  et,  pour 
dernier  outrage ,  la  flétrit  de  deux 
soufflets  ;  puis  ,  toute  livide ,  il  la  pré- 
sente au  peuple —  O  ciel  !  mes  yeux, 
ne  me  trompez-vous  pas  ?  quelle 
épouvantable  vision  !  Cette  tcte ,  c'est 
celle  de  ma  tendre  amie  ,  de  ma  bien- 
aimée!  —  c'estlatétede  Charlotte!... 
de  Charlotte  Corday  ! 


CHAPITRE  XII. 


J'ai  toujours  devant  moi  ces  yeux 
éteints  roulant  dans  leur  orbite,  cette 
bouche  naguère  si  fraîche ,  si  gra- 
cieuse ,  maintenant  horrible  et 
contractée,  murmurant  encore  ,  par 
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nii  ni(tii\('iii('iil  iii.icliiii.il .  ixiti-ic  cl 
lihciic  !  .!('  1.1  ^ois  (•clic  tclc  cliar- 
inaiilc  (|ii(^  les  Jt;irl>.ircs  nOut  pas 
ciaiiil  (le  s('|t,ii'ei'  (lu  j)liis  he.iii  corps; 
jo  compte  les  gouttes  de  sang  qui  s"é- 
cliappeut  (le  ce  coii  iniitiK' ,  je  les  en- 
tends londjcr  ,  oui  ,  Icne/  ,  elles 
retentissent  sur  les  planeiies  de  Ic- 
eliafaud!  Déliviez-nioi  de  ees  liom- 
uîcs  eirrayants  arnicis  de  poignards  ; 
ils  m'ont  saisie,  ils  me  forccnl  de 
regarder  eneore   uiu;  ((jis    son    su[)- 

plice.  Ail  I   laissez-nioi ,  |)ar  [)iti(3 

Mais  non  ,  la  vuilii —  (".lui!  lolle  ! 

ma  tendie  ,  ma  tlouee  amie! —  CJuel 
silence!...  comme  il  est  triste!  comme 
il  est  lugubre...  mais    il  a  cesse.... 


^    131    «^ 

Qu'ai-je  entendu? encore  ce  coup 

si  terrible  !  oui  !  l'exécuteur  ;  le  voyez- 
vous  ,  comme  il  roule  ses  longs  che- 
veux noirs,  comme  il  insulte  à  sa 
pâleur  ;  Tinfàme,  il  ose  porter  sur  elle 
une  main  flétrissante  ;  cache-la  cette 
tête ,  misérable  !  mets-la  dans  cet 
horrible  panier  ! —  Si  je  pouvais 
l'unir  parfaitement  à  son  corps  ,  la 
rapprocher —  il  me  semble  qu'elle 

respire prenez   garde n'allez 

pas  la  disjoindre,  un  rayon  d'es- 
poir—  Charlotte! —  tu  m'entends, 
tes  yeux  se  sont  tournés  vers  moi  !  Je 
pourrai  te  rendre  à  la  vie 

Eh  bien!  bourreau,   cette  nation 

I.  ^i  ' 


«juil  (nllnil  venger,  n'est-clle  pas 
satisfaile ,  el  mon  amie!  tu  l'as  une 
lois  sacrifiée  ,  n'est-ce  jx^nt  assez?... 
lu  nauras  point  cette  lèle —  je  la 
(icfendrai  contre  toi  ,  contre  tous  ces 
soldats Ali!  le  misérable!  il  l'ar- 
rache     il  la    jirésente   encore    au 

peuple  ! Fuis  ,  Florida  !... 

Et  comment  luir?  comment  s  ou- 
vrir un  passage  au  milieu  de  ces  ba- 
taillons  compactes,  impénétrables, 

liérissés  de  piques  menaçantes? 

Pourquoi  cette  agitation? —  grand 
Dieu  !  des  baïonnettes  se  meuvent!... 

oui c'est  mon  protecteur,...  c'est 

mon  soutien!...   ils  vont   le  peicer , 


l'assassiner...  Hommes  qui  m'entou- 
rez ,  aidez  -  moi ,    défendez  -  le 

comptez  sur  sa  reconnaissance !....• 
à  son  tour,  il  vous  sauvera  du  péril... 
Mais  non!  vous  hésitez  !...  vous  re- 
doutez la  mort  qu'il  a  cent  fois  bra- 
vée pour  vous!  eh  bien!  seule,,  je 
veux ,  je  dois  me  précipiter  sur  ces 
armes  étincelantes  !  adieu  !  je  m'é- 
lance... je  meurs  pour  lui! 

Gomment!  point  de  repos?  tou- 
jours ces  instruments,  ces  machines 
de  mort?  encore  du  sang ,  des  bour- 
reaux, des  soldats  armés,  des  têtes 
sanglantes ,  toujours  cette  place  im- 
mense! ce  peuple  innombrable,  ces 


cris  confus,  ces  figures  atroces  et 
cette  inconcevable  exigence...  cette 
barbare  nécessite,  il  faut  que  j'en- 
len<ie  ce  coup  terrible  el  (jue  je  voie 
cette  tête  ! 
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CHAPITRE  XIII. 


Plusieurs  années  se  sont  passées 
depuis  ces  événements  déplorables. 
L'infortunée  Florida  recouvre  enfin 
sa  raison  que  tant  de  secousses  vio- 
lentes ,    tant    d'effrayants   malheurs 


I^.l^;licnl  (juc  trop  égarée.  Des  l'cm- 
mos  pieiis(\s ,  do  celles   qui  se  con- 
sacrent entièrement  au  soulagement 
des    insensés ,  m'ont    prodigué    les 
plus    tendres    soins    pendant    cette 
longue  et  triste  maladie.  Le  souvenir 
de  la  disparition  de  mon  bienfaiteur, 
celui  de  mon  amie  m'agitent  et  m'af- 
fectent encore;   mais  ils  ne  produi- 
sent   plus   sur    moi  cet   égarement 
fatal  qui  me  rendait  spectatrice   im- 
muable d'un  supplice  éternel  et  tou- 
jours renaissant.  Au  moins,  je  puis 
verser  des  larmes. 

Privée  de   ressources,   sans  état, 
sans    guide ,    comment    faire    pour 


trouver  quelque  moyen  de  gagner 
ma  vie?  Cependant  la  tranquillité, 
l'espoir  ont  reparu  en  France  ;  des 
jours  moins  sombres  se  sont  levés 
pour  elle,  et  je  m'applaudirais  pres- 
que de  cet  état  de  folie  où  je  fus 
plongée  ,  en  songeant  aux  infamies 
dont  il  m'empêcha  d'être  témoin. 

Mes  yeux  n'ont  point  vu  les  ef- 
frayants progrès  de  la  terreur ,  l'abo- 
lition du  culte  catholique  ,  les  fu- 
sillades, les  noyades,  les  mariages 
républicains  ,  les  divisions  intestines 
et  interminables  de  la  Convention 
nationale,  la  mort  d'une  reine  et 
celle  d'un  enfant  doux  espoir  de  la 


jt.ilrie;  les  massacres  do  Quibcron  , 
la  gucne  civile,  rarrcstation ,  le 
piliag-e  (Jcs  diligences,  les  dcpnrtc- 
nieiis  iiisiirr^és  et  les  orages  du  Direc- 
toire. 

Il  est  \v:\\  (jucje  ne  pus  applau- 
dir aux  triomphes  de  nos  armées, 
au  dévouement  sublime  des  marins 
i]\i  vaisseau  le  Vengeur.,  à  la  moi"t 
tant  de  lois  méritée  de  l'inOmie  Ro- 
bespierre ,  et  de  ses  adhérents  si 
dignes  des  regrets  des  puissances 
étrangères,  à  la  conquête  de  la  Hol- 
lande, aux  victoires  innombrables 
(l'llalie,cl  aux  merveilles  delagigan- 
res(jue  expédition  d'Egypte. 


Après  la  chute  du  Directoire,  les 
consuls,  au  sortir  de  Saint-Cloud, 
avaient  occupé  le  palais  du  Luxem- 
bourg, qui  fut  trouvé  trop  modeste, 
et  bientôt  Bonaparte  vint  s'établir 
aux  Tuileries.  Les  ambassadeurs 
d'Espagne,  de  Rome,  de  Prusse, 
de  Danemarck,  de  Suède,  de  Bade, 
de  Hesse-Gassel  ,  des  républiques 
cisalpine ,  batave  ,  helvétique  et 
ligurienne,  venaient  d'être  présentés 
au  premier  consul  ;  les  sénateurs , 
les  généraux,  les  députés  au  corps 
législatif,  les  tribuns  et  le  tribunal 
de  cassation  ,  le  furent  aussi  ;  l'éti- 
quette reparut ,  et  dés  ce  moment 
commença  l'ère  d'une  cour  nouvelle. 


La  France  respirait,  une  main 
lermo  «l  habile  donnait  l'impulsion 
à  tout  ce  (|ui  était  grand,  noble  et 
généreux;  tout  portait  les  signes  de 
la  régénération ,  un  lieureux  en- 
thousiasme s'était  emparé  de  toutes 
les  tètes ,  et  le  commerce ,  si  long- 
temps nul  et  découragé,  semblait 
enfin  se  réveiller  à  la  voix  du  pre- 
mier consul. 

Je  crus  que  c'était  le  moment  de 
quitter  l'asile  où  j'avais  été  si  bien 
accueillie  au  temps  de  l'infortune,  et 
de  profiter  du  retour  et  du  libre 
usage  de  toutes  mes  facultés  intellec- 
tuelles, pour  me  livrer  h  d'utiles  o(  - 


cupations ,  fournir  moi-même  à  mes 
besoins ,  et  laisser  au  malheur  la 
place  que  j'avais  si  long-temps  occu- 
pée. 

Me  voilà  donc  courant  les  rues  de 
Paris,  vêtue  de  la  manière  la  plus 
simple  et  la  plus  modeste,  m'arrêtant 
devant  les  magasins,  les  riches  bou- 
tiques, et  n'osant  pas  toujours  y  pé- 
nétrer pour  demander  de  l'ouvrage. 
Je  réfléchis  cependant  qu'il  faut 
m'armer  de  résolution  ;  que  rien 
n'est  si  naturel,  n'est  si  louable 
même,  que  de  chercher  dans  son 
travail  quelque  moyen  d'existence. 
Fortifiée  par  cette  idée ,  je  me  déter- 
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iiiinc  (Milni  à  nie  pi  csciitcr  clKrz  une 
lingérc,  ilonl  l'étalafTe  brillant  et  la 
vaste  boni  i(|  lie  (tilt  ;ii  tiré  mes  regards. 
J'étais  rue  de  riichelicii,  j)rès  de  la  Tré- 
sorerie, je  n'avais  qu'à  traverser  ;  je 
jn'élnncc  donc  ,  mais  au  même  instant 
une  voiture  débouche  avec  rrtpi- 
dité  de  la  rue  Vivienne,  deux  che- 
vaux fring-ants  la  font  voler  sur  le 
pavé;  à  cet  aspect,  je  me  trouble, 
j'hésite ,  je  veux  revenir  sur  mes 
pas  :  il  n'est  plus  temps  ;  en  vain  le 
cocher,  d'une  main  ferme,  tire  à  lui 
les  rênes,  ses  coursiers  impatients 
du  frein  m'atteignent,  me  renver- 
sent, et  vont  me  fouler  aux  pieds. 
Vu  cri  d'elfroi  se  fait  entendre,  mais 


chacun  reste  immobile.  J'allais  périr, 
quand  un  jeune  homme  se  préci- 
pite hors  de  la  voiture,  et  au  péril 
de  sa  vie  se  jette  à  travers  les  pieds 
des  chevaux  indomptés,  m'atteint, 
m'enlève  dans  ses  bras  ,  et  tout 
évanouie  me  transporte  jusqu'à  son 
carrosse  élégant. 

Loin  de  fuir  et  d'abandonner  celle 
qu'il  faillit  écraser,  ainsi  qu'il  n'ar- 
rive que  trop  souvent  en  pareille  oc- 
casion, ce  monsieur  m'a  déposée 
doucement  près  de  lui ,  et  pendant 
qu'il  me  soutient  dans  ses  bras,  il 
crie  :  «  Qu'on  se  rende  à  l'hôtel  !  » 


CHAPITRE  XIV. 


Quand  je  revins  à  moi ,  je  crus 
sortir  d'un  rêve  pénible  ,  pour  re- 
tomber aussitôt  dans  un  de  ces  rêves 
si  doux  ,  si  charmants ,  où  l'imagi- 
nation aime  à  se  promener  au  hasard 
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ail  milieu  des  ol)jcl.s  les  pins  ravis- 
saiils  ;  il  me  sciiiM.iii  ,  (|ii";i  travers 
une  gaze  légèic  cioiiL  on  aiiiail  Aoilë 
mes  yeux  ,  tout  avait  j>iis  autour 
de  moi  les  coulciiis  de  la  rose,  la  ri- 
chesse (le  lOr  ou  léclat  du  diamant; 
je  croyais  cultMidre  des  voix  argen- 
tines, des  pas  légers  et  rapides,  je 
m'imaginais  voir  j)assei'  devant  moi 
des  figures  gracieuses,  et  comme  des 
anges  empressés  à  me  servir  ;  et  moi 
je  me  prêtais  h  cette  illusion ,  loin 
d'essayer  d'en  dissiper  les  presti- 
ges; je  tâchais,  en  gardant  le  silence 
et  l'immobilité,  de  prolonger  les 
effets  magiques  de  celte  agréable 
léerie. 


Peut-être  cet  état  plein  de  charmes 
et  cette  vaporeuse  incertitude  au^ 
raient-ils  encore  duré  quelques  in- 
stants, si  le  baiser  le  plus  tendre,  le 
plus  brûlant,  doucement  déposé  sur 
ma  main  qu'on  retenait  avec  délica- 
tesse, ne  fût  venu  réveiller  mes  sens 
engourdis,  et  comme  inviter  mes 
esprits  à  se  fixer. 

Je  regarde  autour  de  moi  ,  quel 
est  mon  étonnement  !  Je  suis  couchée 
sur  un  lit  des  plus  riches  ,  entouré 
de  rideaux  somptueux  ,  au  centre 
d'un  appartement  dont  les  meubles, 
les  glaces  ,  les  tableaux ,  sont  des  mo- 
dèles de  goût  et  de   luxe  :   pendant 


(|ii'uno  joiinc  femme  me  soutient  la 
tète  ,  une  autre  me  présente  une 
eoupe  d'or,  et  m'invile  par  un  son- 
rire  gracieux  à  la  vider.  La  personne 
<|ui  s'était  emparée  de  ma  main  se 
montre  alors ,  c'est  un  jeune  homme 
dont  la  chevelure  blonde,  les  yeux 
bleus  et  les  traits  délicats  ne  sauraient 
efTrayer  ;  h  travers  l'expression  diiii 
reste  d'inquiétude  qui  se  lil  sur  son 
visage,  perce  un  sentiment  de  joie 
^'t  de  bonheur. 

(c  Prenez  ce  breuvage,  dit-il  ,  je 
vous  en  supplie  !  »  Et  moi  docile  , 
je  fais  ce  qu'il  a  demandé. 


^   lôg  «S 

«Charmantefîlle,  continue  le  jeune 
homme,  quel  péril  vous  avez  couru! 
Mais,  dites-moi,  n'étes-vous  point 
blessée?  Votre  long  évanouissement 
nous  a  tous  mis  dans  l'inquiétude  ; 
ah  !    daignez   maintenant  nous  ras- 


surer 


— Non,luidis-je,monsieur,jeneme 
sens  point  blessée,  mais  j'éprouve  un 
peu  de  fatLgue;  l'émotion,  la  frayeur, 
voilà,  je  crois,  ce  qui  cause  ce  léger 
abattement  où  vous  me  voyez  ;  un 
peu  de  repos,  et  je  n'y  penserai  plus! 

—  Allons,  Adolphe,  allons,  mon 
frère,  reprend  la  jeune  femme,  éloi- 


qiioz-voiis  ;  \Mii.s  vtnc/  l)i('i)  f|ii(^  ni;i- 
floiiioiscllc  ne  coiiit  .'iiicini  daiiy'cr; 
soyez  tr.'inqiiillc ,  j("  'scillcr'.ii  j>rcs 
d'elle  ;  quelques  lieurcs  <Je  sommeil 
lui  feront  p^rnnrl  bien. 

■ — Mais  ne  pourrais- je  me  placer 
ici ,  dans  ce  fauteuil?  Ma  présence  ne 
gênerait  pas — ,  et,  je  vous  l'avoue, 
si  je  la  quitte  ,  rin([niélude 

—  Vous  devez  être  pleinement  ras- 
sure; d'ailleurs,  s'il  survenait  quel- 
que chose  d'alarmant,  croyez-moi, 
votre  soeur  vous  ferait  pré^enir. 

—  N'y  manquez  pas  surtout,  Con- 


stantine  ;  mais  au  moins  permettez 
que  je  m'informe  du  nom,  de  la  de- 
meure de  ses  parents;  qu'on  les  aver- 
tisse, qu'on  les  tire  d'inquiétude. 

—  Des  parents?  hélas!  je  n'en  ai 
point,  monsieur,  maintenant  je  suis 
seule  au  monde. 

—  Quoi  !  vous  n'avez  point  de  fa- 
mille? au  moins  vos  amis... 

—  Je  les  ai  perdus. 

—  Pas  un  ami!  pas  un  parent!... 
infortunée  !»..  Calmez-vous,  Adolphe 
vous  en  tiendia  lieu.  Qui  peut  con- 


naître  les  secrets  desseins  de  la  Pro- 
vidence; c'est  elle  sans  doute  qui 
prit  ce  moyen  détourné  pour  vous 
remettre  entre  mes  mains,  pour 
me  confier  votre  bonheur;  je  saurai 
remplir  ses  vues,  je  veux  obéir  à 
ses  inspirations,  je  veux  réparer 
autant  qu*il  est  en  moi  les  injustices 
de  la  fortune  ;  et  si  je  vous  vois 
heureuse ,  ah  !  combien  je  serai  payé 
de  mes  soins! 

—  Mon  frère,  vous  ne  voyez  pas 
que  vous  faites  mal  à  cette  enfant; 
vous  plaisez-vous  à  voir  couler  ses 
larmes?  ménagez  sa  sensibilité,  crai- 
gnezque  son  émotion  ne  lui  soit  fatale . 


—  Adieu  donc,  femme  intéres- 
sante, puisse  un  doux  sommeil  vous 
rendre  à  la  santé  et  vous  préparer 
au  bonheur!  » 

A  ces  mots ,  il  baisa  de  nouveau 
ma  main  que  je  n'avais  pu  retirer  ;  il 
est  vrai  que ,  quand  je  l'essayais, 
Adolphe  prenait  un  air  si  suppliant, 
ses  yeux  me  demandaient  grâce  avec 
tant  de  langueur,  que  je  n'employai 
pas  de  grands  efforts. 

A  peine  fut-il  parti,  que  Constan- 
tine  me  parla  ainsi  :  ((  Mademoiselle, 
votre  beauté ,  vos  attraits ,  vos  mal- 
heurs m'intéressent  au  plus  haut  de- 


>  1 . 1  ■« 
£fré;l()iii  iiK^  luit  espérer  qu'on  vous 
je  vais  ti'oiivoi"  une  ninic  ;  j<^  hrùlë 
d'apprendre  \os  iiilorliines^  si  vous 
nie  crovc/  di<Tiie  de  recevoir  une 
telle  confidence  ;  lorsqne  \(»ns  aurez 
prisl(^  repos  f[ui  vous  est  nécessaire, 
vous  trouverez,  uj)  cœur  (]ni  saura 
compatir  h  vos  maux  et  rpii  par- 
viendra pcnl-èlre  à  les  adoucir  s'il  ne 
peut  cnlièrcment    les    réparer. 

((Que  nulle  iiKpiiélude  ne  vienne 
assiéger  votre  espiil  ,  vons  êtes  au 
sein  d'une  famille  clranirère  mais 
distinguée;  mon  licre  a  l'honneur 
de  représenter  auj)ics  du  jn-emier 
consul  un  des  plus  puissants  mo- 
narques  de   l'Europe. 


CHAPITRE  XV. 


L'aimable  Constantine  m'embrassa 
tendrement,  et  fut  s'asseoir  sur  le 
fauteuil  qu'Adolphe  avait  paru  si  cu- 
rieuxd'occuper.  Une  femme  de  cham- 
bre resta  prés  de  mon  lit  ;  et  d'abord, 
j'essayai  vainement  de  dormir.  L'i- 

I.  i3 


i4fi 


}i\.\ff('  (le  (o  jciiMo  liomme  géiH-rcux  , 
(]iii,   iioii  coiilciil    (le  iii.noir  sauvée 
au  péril  de  sa  ^  ic  ,  s'intéressait  si  vi- 
vcniont  à  ma  santé,  h  mon  bonliou!', 
et  peut-être  bien  encore  le  souvenir 
(le  ces  baisers  ardents  dont  il  couvrit 
ma  main;  la  douceur  de  ses  traits, 
rexj)ressiondeses  regards  suppliants, 
celle  chaleur  entraînante   (juil   em- 
ployait pour  me   recommander  aux 
soins  de  sa  sœur  ,  et  jusqu'à  cette  ir)- 
quiétude  qu'il  avait  manifestée  :  tout 
cela  chassait  loin  de  moi  le  sommeil , 
et    me  tenait   éveillée.    Cependant , 
peu  à  peu  je  sentis  mes  yeux  se  fer- 
mer ,  et  bientôt  je  pus  goûter  un  re- 
pos que  ma  chute,  l'effroi  qui  s'en 


&.   !4-   •^ 

était  suivi  et  les  mouvements  de  mon 
ame,  avaient  rendu  bien  nécessaire. 

Quand  je  me  réveillai ,  il  était  déjà 
près  de  moi  ;  impatient ,  il  attendait 
que  je  pusse  le  rassurer  de  nouveau. 
Constantine  était  sortie  pour  quel- 
ques moments,  et  Justine,  la  femme 
de  chambre  ,  se  tenait  prés  de  la  che- 
minée. 

((  O  Florida,  dois-je  enfin  m'ap- 
plaudir  d'un  événement  dont  les 
suites  auraient  pu  vous  être  si  funes- 
tes? Cette  fraîcheur  de  votre  divine 
figure,  cette  vivacité  de  vos  yeux, 
ce  sourire  que  je  vois  errer  sur  vos 


^  lis  ^ 

i<''Mos,  110  ,sorni(Mit-ils  rjiio  ries  signes 
ironij)cur,s?  Aucune  .soiiirrance  ,  au- 
cune douleur,  ne  viennent-elles  vous 
iclracer  le  r;il;il  nioinenL? 

—  Croyez, monsieur,  que  je  suis 
sensible  à  tant  (ratlentions  et  de 
prévenances;  je  me  porte  parfai- 
tement ,  mais  je  regrette  l'em- 
barras, le  dérangement  que  j'ai  dû 
causer;  demain  ,  j'espère,  je  pourrai 
continuer  mes  recherches 

—  De  quelles  recherches  parlez- 
vous?  Instruisez-moi;  si  je  pouvais 
vous  être  utile,  et  j'en  ai  presque  la 
certitude. 


^  i4g  «^ 

■ —  Oh  !  je  ne  le  pense  point ,  mon- 
sieur ,  les  hommes  ne  se  mêlent 
guère  de  ces  sortes  de  choses.  Au 
moment  où  je  fus  renversée,  je  tra- 
versais la  rue ,  j'allais  entrer  chez  une 
lin  gère 

— Quelques  emplettes  sans  doute? 

—  Oh!  non....  J'allais  demander 
qu'on  m'employât,  qu'on  me  donnât 
de  l'ouvrage. 

—  De  Touvrage  !  Et  vous  croyez 
que  je  soulfrirai  que  Florida,  le 
chef-d'œuvre  de  la  nature,  celle  qui 
ferait  l'ornement  d'un  trône,  celle  qui 


>crail  digne  de  fixer  radiiiiralioi»  de- 
tous  les  lionimes,  soit  forcée,  chaque 
jour,  de  se  livrer  àuri  liavail  pénible, 
d'obéir  à  des  gens  incapables  de  l'ap- 
précier, de  l'admirer!  Non,  non,  tant 
«pj'Adolphe  vivra,  vous  ne  manquerez 
de  lien  ;  j'ai  failli  vous  ôter  la  vie  ,  je 
vous  dois  une  réparation  ;  et  d'ailleurs 
vous  n'avez  plus  d'ami,  plus  de  famille, 
j'ai  résolu  de  vous  en  tenir  lieu.  Que 
votre  délicatesse  ne  s'alarme  point; 
acceptez  mes  offres,  c'est  moi ,  c'est 
moi  seul  qui  vous  devrai  de  la  recon- 


naissance 


—  Puis-je  savoir  la  cause  de  l'inté- 
rêt si  vif  que  vous  prenez  à  moi? 


—  Oui  sans  doute,  pourquoi  cliei- 
cherais-je  à  vous  cacher  ce  dont  mon 
trouble,  mes  actions  et  mes  discours 
ont  dû  vous  instruire  ?  O  Florida  ,  je 
vous  adore,  je  ne  pourrais  vivre  sans 
vous! 

—  C'est  une  raison ,  monsieur, 
pour  que  je  m'éloigne. 

—  Qu'entends-je!  Vous  voulez  me 
quitter,  me  livrer  au  désespoir? 

—  Je  serais  la  plus  ingrate  des 
femmes,  si  je  vous  causais  la  moindre 
peine  et  qu'on  put  m'en  accuser  sans 
injustice.  Mais  réfléchissez  un  mo- 
ment :  où  pourrait  me  mener  cette 


>•  l.'J  •< 

passion  encore  iidj)  iioum-IIc  pom 
^tre  séiieusc?  Je  n.ii  licn  ,  a  uns  êtes 
riche;  vous  ignorez  encore  qui  je  suis, 
et  je  sais  que  vous  toiic/.  un  inn£(<'lcM' 
(Inris  le  monde  :  nu  iii.nia^c  entre 
nous  serait  ridicule  ,  inq)ossible, 
et  crovez  que  je  suis  trop  honnête 
j)our  èli'e  jamais  votre  maîtresse. 
Vous  voyez  combien  je  voirs  estime, 
puiscpje  je  aous  ouvre  mon  ame  tout 
d'abonl  et  sans  ménagement  ! 

—  Sans  ménagement!  ^ous  a^ez 
raison,  Florida,  je  ne  m'en  aperçois 
(jue  trop;  peut-être  ma  conduite  et 
cet  amour  (pie  aous  ^ous  plaisez  à 
représenter  comme  indigne  de  votre 


attention,    eussent-ils   mérité  quel- 
ques égards ,  le  plus  léger  retour  ! . . . 

— ^lonsicur,  cessez  cle  vous  abuser; 
plus  vous  êtes  fait  pour  inspirer  l'a- 
mour, plus  je  trouverais  de  charme  à 
votre  entretien,  à  votre  présence, 
plus  je  dois  me  liàter  de  fuir  ;  on  dit 
cette  passion  si  puissante,  que  serait- 
ce  donc  si  elle  était  secourue ,  aidée 
de  la  reconnaissance? 

—  Oh!  la  plus  cliarmante  des 
femmes,  si  c'était  là  le  motif  qui  vous 
inspirât  cette  résolution  de  vous  éloi- 
gner, je  serais  leplus  fortuné  desmor- 
tels; Florida,  renoncez  à  ce  fatal  des- 


seii), dissipez  vos  terreurs,  ab.iiidun- 
iiez-voiis  aux  soins,  ;uix  adorations, 
aux  respects  de  Tliommc  le  plus  épris 
de  vos  charmes  etdevosvertiis  ;  lais- 
sez-le s'occuper  uniquement  de  vous 
servir,  de  vous  adorer  :  entièrcmenl 
soumis  à  vos  ordres  ,  vous  ne  cou- 
re?, près  de  lui  aucun  risque;  et  mal- 
gré le  plus  ardent  amour,  la  passion  la 
plus  indomptée,  il  suffira  d'un  geste, 
d'un  regard,  pour  l'arrêter,  le  rappe- 
ler à  lui-même.  Maisne  croyez  pas  que 
je  consente  à  votre  départ  ;  craignez 
«|ue  je  ne  me  porte  aux  plus  grands 
excès;  cette  idée  seule  me  bouleverse 
<'t  m'indigne,  je  ne  saurais  la  suppor- 
ter, je  juie  h  vos  pieds  de  m'y  oppo- 


'  er  de  toute  ma  puissance!  Et  s'il  le 
faut,  si  vous  m'abandonnez,  eh  bien  ! 
je  m'attache  à  vos  pas,  je  vous  suis 
en  tous  lieux,  je  vous  obsède  de  mon 
amour,  de  mes  transports,  de  ma 
jalouse  rage,  jusqu'au  moment  où, 
rassasié  de  vos  mépris  et  de  vos  ri- 
gueurs ,  je  perdrai  cette  existence 
qu'il  m'eût  été  doux  de  sacrifier  na- 
guère pour  vous  conserver  la  vie.  » 

Peu  à  peu  Adolphe  s'était  appro- 
ché, ses  yeux  lançaient  des  flammes 
d'amour,  sa  bouche  éloquente  faisait 
passer  jusqu'à  mon  coeur  le  feu  dont 
il  était  embrasé ,  les  boucles  de  ses 
cheveux  si  doux  venaient  effleurer 


mon  visage  et  caresser  mon  fioiit,  sa 
ntali)  s'était  jjlissce  jusqu'à  mon  bras, 
on  paieoiii ail  les  contours  cl  sem- 
1)1.1  il  délicieusement  errer.  Enhardi 
peut-être  par  mon  tioultlc  et  cette 
tendre  lani^iicur  dont  je  n'avais  pu 
me  défendre,  il  ose  nn  ])aiser  sur 
mon  cou  ;  à  ce  i)rnit,  Justine  se  re- 
tourne et  jette  un  cri —  Constantine 

entrait clic   s'arrête,    surprise, 

embarrassée  j  et  moi,  j'aurais  voulu 
pouvoir  me  cacher  dans  les  entrailles 
de  la  terre. 

•^^  >  «* 


CHAPITRE  XVI. 


Adolphe ,  à  la  vue  de  sa  sœur , 
s'était  promptement  remis  de  son 
émotion  ;  mais  tel  maître  qu'il  fût  de 
lui,  il  ne  put  lui  cacher  une  partie 
des  sentiments  qui  l'agitaient.  Après 


ma\oir  iccommaiidcc  de  noiivejiii 
aux  soins  de  .Iiisliiic  cl  surtout  a  ceux 
de  sa  cliainiautc  soeur  ,  il  sortit  jmxm" 
se  rendre,  disait-il,  aux  Tuileries, 
où  ses  hautes  fonctions  lui  laisaient 
un  devoir  de  paraître  souvent. 

Constantine ,  dont  chaque  mouve- 
ment, chaque  parole  exprimait  la 
honte  ,  la  franchise,  s'approche  aus- 
sitôt de  moi  avec  intérêt. 

((  Florida  ,  me  dit-elle  ,  gardez- 
vous  d'écouter  mon  frère  ;  il  est  bon  , 
il  est  généreux ,  il  aime  à  rendre 
service  ,  mais  il  est  comme  tous  les 
hommes,  facile  à  s'enflammer,   en- 


treprenant ,  audacieux  même  ,  mais 
aussi  le  plus  volage  des  amants.  Je 
vous  fais  de  la  peine,  Florida;  ne 
croyez  pas  que  j'aie  pu  douter  un 
instant  de  votre  vertu  ,  de  votre  hon- 
nêteté ;  mais  sachez  que  la  vertu  n'est 
pas  toujours  une  barrière  assez 
puissante  ,  l'amour  se  plaît  à  renver- 
ser les  obstacles.  Je  ne  cherche  point 
à  lire  dans  votre  coeur ,  mais  mon 
frère  est  le  plus  joli  cavalier  de  son 
pays;  son  esprit  subtil,  ses  grâces, 
ses  moyens  de  séduction  ,  lui  ont 
valu  le  poste  qu'il  occupe  :  vous  êtes 
si  belle,  si  malheureuse,  si  digne 
d'intérêt,  que  je  n'ai  pu  balancer  à 
vous  prémunir  contre  ses  artifices; 


^  iGo  •< 

il  aime  avec  tant  Je  nalurel,  tant 
d'abandon ,  qu'il  en  iniposcrait  aux 
moins  crédules.  Pnrdonnez-moi  cet 
avertisscnicnl,  que  je  crains  de  vous 
voir  regarder  comme  injurieux, 
en  faveur  du  motif  qui  sut  me  l'in- 
spirer. 

—  O  Constantine,  combien  je 
vous  rends  grâce ,  combien  je  suis 
reconnaissante  !  Ne  craignez  point 
que  celle  marque  d'allaclicment  de 
votre  part  puisse  en  rien  diminuer 
mon  affection  pour  vous  ;  je  sens 
qu'il  m'imporle  de  quitter  ces  lieux; 
permettez  que  je  me  retire  aujour- 
d'hui même. 


&•  i6i  «^ 

• —  Oh  !  vous  vous  méprenez ,  je 
n'ai  point  prétendu  que  le  danger 
fût  si  grand,  qu'il  nécessitât  si 
prompte  retraite  ;  j'ai  voulu  seule- 
ment vous  éclairer,  vous  avertir. 
Tout  à  l'heure  j'ai  cru  remarquer 
qu'Adolphe  vous  parlait  avec  quel- 
que chaleur  ;  en  effet,  comment  lui, 
le  plus  impétueux  des  hommes,  au- 
rait-il pu  considérer  froidement  les 
grâces  de  Florida?  J'avais  prévu  qu'il 
n'en  serait  point  ainsi;  mais  mainte- 
nant que  j'ai  conjuré  le  danger,  vous 
nous  donnerez,  j'espère  bien,  quel- 
ques jours;  et  s'il  faut  nous  quitter 
enfin,  vous  me  permettrez  de  vous 
suivre,    de  vous   accompagner  jus- 


1+ 


(ju;!  votre  domicile,  .lai  là  une 
somme  (jiic  je  destinais  à  des  folies, 
à  des  parures,  ikjiis  la  dépenserons 
ensemble;  je  veux  que  vous  disiez 
si  je  n'ai  point  un  goût  particulier 
pour  bien  choisir  les  meubles,  les 
étoires;  et  je  prétends  bien  que  nous 
nous  verrons  toujours,  que  Florida 
ne  risquera  plus  sa  vie  pour  cher- 
cher à  travers  les  rues  de  Paris  quel- 
que ennuyeux  ouvrage,  dont  elle 
n'aurait  retiré  qu'un  modique  sa- 
laire. » 

J'étais  confuse  de  tant  de  bonté, 
mais  j'avoue  que  les  avis  de  Constan- 
tine  avaient  d'abord  iriité   ma  fierté: 


;9>  i63  •^ 

un  instant  de  rétiexion ,  un  letour 
sur  moi-même,  me  ramenèrent  bien- 
tôt à  d'autres  idées.  Je  sentis  que, 
loin  d'être  donnés  à  tort,  ces  con- 
seils n'étaient  déjà  que  trop  tardifs. 
Je  n'avais  pas  besoin  d'interroger 
mon  coeur,  il  parlait  assez  haut. 
Oui,  j'aimais,  je  ressentais  les  at- 
teintes d'une  passion  funeste,  en- 
traînante ;  je  n'avais  pu  voir  avec 
indifférence  les  rares  perfections 
dont  se  composait  l'ensemble  du 
jeune  ambassadeur;  je  sentais  avec 
effroi  combien  cet  amour  avait  fait 
de  progrès  en  si  peu  d'instants,  je 
ne  me  dissimulais  point  tous  les  nou- 
veaux malheurs  qu'il  pouvait  attirer 


>•   iCi  «4 

sur  ni.'i  fric,  cl  li()|)  fiiililc  poiii'  l'c- 
.sislcr  en  liicc  à  rciincmi  puissant  qui 
m'alla(juail ,  je  n'apercevais  de  salut 
que  flans  la  Iniic.  \ussi.  sans  luar- 
rètcr  aux  iniciilious  Ixciin  cillanles, 
aux  offres  gcncrcuscs  tic  Constan- 
linc,  je  l'csolus  d'éciire  pendant  la 
nuit  au  ficrc  cl  à  la  sœin.,  alin  de 
les  remercier  de  raccueil  i;cn('r(;ux 
quiis  m'avaient  fait  ;  de  leur  iliic  (pic 
leur  amitié  me  serait  toujours  bien 
précieuse,  l)ien  clièrc.  cl  de  me 
retirer  sans  leur  inditpici'  le  lieu  (pic 
j'aurais  choisi  pour  nia  retraite. 
C'était  le  moyen  de  tout  concilier. 

Mais  l'amour  se  joue  des  j)Ius  belles 


^   i6j  «^ 

résolutions,  il  se  plait  à  les  traverser, 
à  les  tourner  à  son  avantage;  et,  cette 
fois,  le  cruel  amour  voudra-t-il  aban- 
flonner la  victoire? 

Après  les  plus  tendres  protesta- 
tions, les  preuves  les  plus  multipliées 
(Fintérèt  et  Jattachement,  Constan- 
line  me  quitta  pour  monter  dans 
une  voiture  brillante  et  se  rendre  à 
la  cour.  C'était  jour  de  réception. 
Quand  je  la  vis  partir,  fraîche ,  parée 
de  sa  jeunesse  et  de  ses  atoiu's,  je  ne 
pus  m'empécher  de  soupirer.  Et  moi 
aussi,  disais-je,  j'ai  été  riche,  j'ai  vu 
de  nombreux  valets ,  des  esclaves 
même  empressés  à  me  servir!  On  me 


>i    iC'i  •< 

I  joiivo  (juclque  beauté,  quelque  toiii  - 
rmre;  mais  ces  luill.uifs  li.-ibits,  ces 
siipcrl)cs  livices,  CCS  diamants  doiil 
les  letlels  éblouissent,  ces  pannes 
éclatantes,  cet  or  si  recherdié,  ne 
sont  plus  faits  pour  la  pauvre  Flo- 
rida! 


*f*  X  <^ 


CHAPITRE  XVII. 


Je  priai  Justine  de  m'apporter  tout 
ce  qui  m'était  nécessaire  à  l'accom- 
plissement de  mon  dessein  ;  et  quand 
je  me  trouvai  seule,  que  la  femme  de 
chambre  se  fut  retirée ,  je  commen- 
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rai  celle  Icllic  «l.idicii.  H.iltoid  j"r- 
j)roii\ai  (|ii(l(|iif  ililliciillc  ,  ioiil  <c 
f|lie  I  (•(  ri\  ais  iiir  sriiild.nl  iiKiiissade  , 
mal  lomiK'  :  jriiic  ili'pitai  ;  mais  |)i('ii- 
l('»t  les  itiécs  ai  ri\(""iriit  cii  lonlc,  je 
laissai  (^oiilei-  ma  plume,  el  |(?  ^  is  le 
mcjment  où  j  eusse  ('eril  un  M)lume. 
Je  relus  ma  lettre,  el  je  uvnperrus 
avec  confusiou  (jiic  uuvs  rei^n'els,  mes 
inquiétudes  et  ma  Ijiidanle  recort- 
naissauce  ti'aliissaienl  le  scciel  de 
mon  coeur;  Adolphe,  à  celle  lecture, 
ne  pounail  doiilcr  de  sou  liinmphe, 
et  sa  soeur  ^en■ail  se  réaliser  ainsi  ses 
trop  jusles  prévisions.  Conmient 
faire?  Rccommencerai-jc  ime  ('pitrc 
nouvelle?  A  «pioi  hou.  après  lout, 


et  que  m'importe?  Je  vais  m'éloi- 
gner ,  me  dérober  à  ce  pressant  péril  ; 
Adolphe  n'apprendra  rien  qu'il  ne 
sache  déjà  ;  mes  soupirs ,  mes  larmes , 
mon  trouble  ,  ne  lui  seront  point 
échappés.  Si  je  le  délaisse,  si  je  l'a- 
bandonne, que  j'emporte  au  moins, 
en  quittant  ces  lieux  ,  cette  pré- 
cieuse consolation,' qu'il  ne  pourra 
me  juger  ingrate,  insensible  à  son 
dévouement,  à  ses  bienfaits. 

Je  cachetai  donc  ma  lettre ,  et  ne 
tardai  pas  ri  m'endormir.  Le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour ,  je  m'éveille, 
j'appelle  à  mon  secours  toute  Téner- 
gie  dont  je  suis  capable ,  je  mets  de- 

I.  i5 


\.inl  mes  veux  iii.i  nciIii  cm  (l;iii^cr. 
iiioii  iimoccnc'c  .lUX  piiscs  .ivcc  I  ;i- 
moiii  le  ])liis  \  lolciil .  et  siu-conibant 
|)ciit-t''lrc'  ;  le  soiiNciiir  de  mon  hicii- 
r.iitciir  (|iii  nie  lui  arr.'ulu'-  (l;ms  ce 
joiii-  l('nil)l(' on  \r  perdis  nue  nniic, 
mon  propre  honneur  et  celui  de  tn:i 
l'nmille.  Je  nlirsitc  plus,  je  me  prc- 
cipilr  hors  du  lil  ,  je  coursa  mes  ha- 
bits, je  sens  que  mon  cœur  se  gonfle ) 
que,  si  je  tardais,  peut-être  je  n'au- 
rais plus  la  loicc  de  consommer  le 
sacrifice  ;  c'en  est  fait,  je  fuis  Adol- 
phe! Adolphe!  pour  lequel  j'eusse 
donné  lout  mon  sang! 

Mais...  (\ue  vois-je!...  (Juel  chau- 
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gement  s'est  opéré  pendant  mon  som- 
meil! Qui  donc  s'est  permisd'eniever 
ma  robe,  mon  corset,  et  jusqu'au 
simple  bonnet  dont  je  couvrais  ma 
tête .  Non  je  ne  revêtirai  pas  ces  riches 
parures!  N'est-ce  point  aussi  man- 
quer aux  droits  de  l'hospitalité ,  que 
de  m'imposer  ce  luxe,  ces  bijoux, 
ces  attributs  charmants  de  la  coquet- 
terie ? 

Cependant,  que  ce  corset  flexible 
et  délicat  irait  bien  à  ma  taille  !  Ce 
frais  satin  aiderait  délicieusement  à 
dessiner  ses  contours  !  Et  ma  jambe 
enfermée  dans  ce  bas  élégant  ne  me 
paraît  pas  moins  jolie.  Qui  pourrait 


inempéclier  d'essayer  un  moment 
cette  robe,  dont  léclat  cl  la  lournuie 
séduiraient  jusqu'à  1  indillérence  ? 
Oh  !  qu'elle  me  va  bien  !  elle  me  sied  à 
ravir;  que  le  bruissement  de  cette  soie 
chatouille  agréablement  Toreille  !  Que 
cette  queue  longue  et  traînante  ba- 
laie avec  grâce  le  panjiiet  de  cet  ap- 
partement! Et  cette  chaussure  légère, 
comme  elle  rend  le  pied  petit  !  Que 
ces  bracelets  élégants  sont  tiélicieux 
à  mon  bias,  et  que  j'aime  à  voir  biil- 
1er  à  mon  oreille  ces  girandoles  (jui 
balancent  ! 

Quel  est  ce  bruit  ?  On  sappiuihc! 
tliie  devenir?  Imprudente   Florida  ! 


Comment  me  dépouiller  de  ces  ob- 
jets?    Fatale   inconséquence!    Je 

meurs  de  dépit...  «Ah!  c'est  vous, 
Justine?  Que  vous  m'avez  fait  peur? 

—  Oh  !  mademoiselle  ,  c'est  bien 
différent  ;  vous  me  faites  plaisir  ! 
Mon  Dieu  !  tout  cela  vous  sied  à  mer- 
veille. 

—  Vraiment  ! Il  s'agit  bien  de 

ma  tournure  ;  Justine  ,  c'est  vous  qui 
m'avez  enlevé  mes  vêtements,  rendez- 
les-moi,  je  l'exige  ! 

—  Que  faites-vous  donc,  made- 
moiselle, y  songez-vous?  Quitter  cette 


mise  jolie  !  garHe/-v()iis-('ii  Uini,  vous 
('"tes  divine,  adinii.iMc  ! 

—  Tii  honvcs  ,  .liistine  ? 

—  Voici  nionsiem.,  qui  s*v  coniiMit 
|('  I  en  r.iis  ju^e. 

—  iJieu  !  c  esl  A(lul|jiie  î    » 


A  sa  vue  l;i  rougeur  couvre 
mon  IVoul  .  lagilation  à  laquelle 
je  suis  eu  j)ioie  ine  Ibice  à  map- 
j)uvei'  sui-  la  j)erf]de  soubrette  ;  je 
lroud)l(',  je  ri<'Miiis;  ce  (jiie  je  seus, 
c'est  presque  «le  la  colère.  Pour  lui, 
en   m  aperce\ar)l  .  il  laisse  écliap|>ei' 


ces  mots  :  «  Florida  !  Florida  !  pardon- 
nez ,  Adolphe  est  à  vos  genoux  !  »  En 
même  temps,  il  avait  pris  cette  pos- 
ture suppliante.  Ah!  quelle  femme 
aurait  pu  n'être  point  désarmée  !  Je 
sentis  que  prendre  un  air  boudeur, 
c était  peine  inutile;  je  lui  tendis  la 
main,  il  la  couvrit  de  mille  baisers. 

J'avais  tant  de  reproches  à  lui 
faire  ,  je  voulais  le  gronder  ,  lui  ex- 
pliquer surtout  qu'en  me  couvrant  de 
ces  habits ,  j'avais  dû  céder  à  la  né- 
cessité ;  j'étais  résolue  d'exiger  qu'on 
me  rendît  les  miens  ;  je  voulais  faire 
mes  adieux  déjà  trop  long-temps 
différés,  fuir  enfin  Adolphe,  me  dé- 
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robor  à  ses  poursuites,  aux  séduc- 
tions dont  il  m'entourait.  Mais  quand 
je  le  vis  humble  et  repentant,  quand 
ses  yeux  eurent  rencontré  les 
miens,  j'oubliai  tout  ce  que  j'avais 
voulu. 

O  Florida  ,  tu  cours  à  ta  perte  ! 
Qui  pourrait  l'arracher  au  charme 
qui  te  retient?  Florida,  fuis!  il  en  est 
temps  encore  ! 
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